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INTRODUCTION 


■      . 
pfiies  eth 

Le  premier  volume  étail 

.  .  du  plus  grand  fleuve  de  l'Afrique  centrale, 

■  ■  drs  gens  de  ta  forêt,  de  cette  Corel 

aie  qui.  partant  du  nord  de  Borna,  plonge  dans  les 

■■.  parallèlement  s  la 

. 

La  monographie  s'occupe  de  In  peuplade  mayombe  de 

le  la  ("orét  qui  s'étend  entre  Luki  et  le  Shi- 

loango,  c'est-à-dire  des  Mayombe  de  l'Etal  Indépendant  du 

Les  renseignement*  sur  les  Mayombe  des  posaes- 

portugaises  et  françaises  sont  jusqu'ici  trop  basuffi- 

our  permettre  une  étude  comparée. 


littérature  des  Mayombe  esl  beaucoup  moins  abon- 

que  '.''.'lit'  des   Bangala.   La  raison  en  est  simple. 

Tandis  que  les  Bangala,  à  cheval  sur   le  grand    fleuve, 

ent  en  relations  avec  quiconque  remontait  le  Haut- 
Congo,  les  Mayombe,  à  l'écart,  des  routes,  cachés  dans  la 


forêt  larouche,  se  laissaient  «voir  par  les 

commerçants  de  ta  côte  ou  les  chef»  des  expédition 

reconnaissance, 

D'oîi  le  nombre  relativemenj   restreinl  de 
mi'iits  publiés.  Utilisée  ail  cours  de  cette  monographie. 

De  là  aussi  le  nombre  considérable  de  renseigne] 
nouveaux,  recueillis  an  cours  d'entrevues  directes  avec  les 
explorateurs. 

L'entreprise  paraissait  audacieuse,  même 
gala.  Le  lecteur  jugera  si  elle  a  réussi. 

J'en  ai  retiré  Bon  qu'il  est  possible  de  mener 

I  bonne  tin  l'étude  d'une  monographie  ethnographique  par 
la  sculi'  enquête  orale.  Et  c'est  précisément  de  ce  '-oie  que 

ûlle   l;i    troisième  monographie,  qui  ■ 
:  .<■.  peuplade  de  la  brousse. 
.l'eus  Foi  dans  la  qualité  éminentc  des  explorateurs  du 
Mayombe.  L'ëvénemenl  semble  m'avoir  donné  raison. 

Je  ne  saurais  assez  remercier  ces  hommes  de  talent  et 
de  dôvoûment  qui  n'hésitèrent  pas  i    leurs 

affaires  souvent  absorbantes  les  heures  et  lei 

-  ...fi  enquête  verbale  ou  écrite. 

II  en  est  que  j'ai  accablé  d'interviews;  la  mine  découverte 
était  précieuse  pour  la  science  et  [a  il  fallait, 
l'exploiter  à  tout  prix;  ces  collaborateurs  s'y  prêtèrent 
toujours  de  ta  tn<  i 


L'aooeuil  fart  aux  Bangaia  par  te 
pur  le  monde  savant  fut  extrêmement  sympathique.  : 

■ 


i    atssont  précieux.  Ils  témoignent  de  i  s 
général. 

ressé  de 

■    cette 
rraphie. 

al  exprimé  le  dé 
e  aux  liches  't  el  186  :  la  pre 
. 

te  des  relations  qui  existent 

dation  qui  t'occupe,  il 

est  indu  on,  que  ce  milieu  soH  décrit 

ion  possible.    Il  s'agit  moins 

iHa  techniques  que  de  faire  toucher 

istiques.  Il  serati  superflu,  en    i 

Lple,  de  fournir  la  ois 
lueillis  dans  la  région  ; 

mani- 

isibles  ou   utiles  a  l'homim  .   ■ 

itiques,  aux  cultures,  etc.,  pourquoi  ne  pas  les  décrire 

■  i  el  leurs  effets?  i  ><■  même  pour  la  llore,  la 

..  ,.i  les 

lantes  du  milieu  seraient  exposées  aux  regards  des 

1rs,  et  s  quelque  écolo  sociologique  qu'on  appartienne, 

on  a  l*1  ,'  érêt  a  les  connaître.  • 

m'ont  convaincu.  Qu'où  veuille 
per  la  justification  de  l'importance  donnée  du  na  '4  de 
hic  dos  Mayombe.  t. a  forêt  surtout  est.  île-  rite; 
■  toute  la  vie  di 
nourricière  comme  son  horizon,  sa 

question  186,  on  me  disait  :  «  Voilà  donc  une 


peuplade  primitive  vivant  et  se  développant  dans  un  milieu 
donné.  A  un  certain  moment  elle  entre  en  ■  ■■■ 
représentante  d'une  civilisation  supérieure,  il  est  de  La  plus 
haute  importance  de  suivre  le  développement  des  effets  de 
.;<<■:.  de  plus  en  plus  étroit.  Donnes  de  l'extension 
e  Bche.  Presque  tout  est  intéressanl  :  la  manière 
dont  l'indigène  accueille  le  civilisé,  la  façon  donl  il  subit 
son  influence  ou  dont  il  la  repousse,  la  pari 
qu'il  imite  en  premiei  lieu,  etc.  Ëst-ee  par  te  côté  écono- 
mique —  commerce,  par  exemple,  ou  travail  -  qu'il 
apprécie  les  relations  avec  les  Européens;  est-ce  par  le  côté 

■  le  côté  -  force  ■'  Quels  sont  les  essais  de 
leurs  résultats*  Vv  a-t-il  pas  des  usages 

rebelles  ^  toute  pénétration*  El  q ['autres  questions 

■  pressent!  Sans  doute,  il  foui  éi  iter  les  détails 
■■.  qui  ne  prouvent  rien.  Mais  notez  les  caraotérii 

N'est-ce  pas  de  ■  que  pourra  s'arrêter  peu  a 

peu  le  plan  de  cmlûation  métliodiq a  -■ 

parle  ['Introduction  des  Bangala?  - 

i  n  oollégue  m'écrivait  :  *  Cette  pensée  de  coucevoir  la 
nivilisation   scientifique  des  peuples  inférieurs  -'m 
tre  siècle  île  acience.  Il  est  temps  que 
raptùques,   un    [jeu  égoïstes  jusqu'ici,   s'ori 
vers  des  buts  d'utilité  pratique,  qu'elles  deviennent, 
puis  dit  es  appliquées.  Sans  doute  il  est  bon 

■pie  les  savants  observent  et  décrivent  les  peupla  ■■ 
comparent  et  en  tirent  des  conclusion**  que  tes 

Utiliseront    pOUl  lois    des    sue;:  : 

Mais  pourquoi,  des  à  présent,  n'utiliserait-on  pas  (eus  oes 
■  es  conclusions  en  faveur  d'un* 
rationnelle  de  civilisation.  Admirable  assurément 


lire,  par  isxeoiple,  qui  s'établît 
■ 

supérieure.  M  ■ 
ail  produire  de»  effets 
existait  des  pi  . 
missionnaires,  el  qui  seraienl 
«cité  de  leur  effort.  De  i 
européens,  di 
.   de  leurs  magistrats,  et   pourquoi  ni-  jias 
■  ■  ions  ceux  qui  au-dessus  de  leurs  rela  ; 
'urs  frères  d'Afrique,  veulent  contribuer  à  leur  i 

Mon  ami  traduisait  trop  bien  le  tonds  de  m 
pour  'p.  pas  ses  conclusions,  en  tant  qu'elles 

s  le  cadre  -\<^  monographies, 
plus  grande  donnée  au  a*  186,  destiné 
renir  peu  in  peu  le  coin pendi uni  des  résultats  obtenus 

v  Qouvelle  ;lt  l'attentiou  de  mes  colla- 
:  \   a  là  une  eu1,  pe  d'une  grande  portée  pra- 


:onseil  fut.  suivi. 
*  Puisque,  disait-on,  vous  allez  donner  tant  d'importance 
aux  enquêtes  orales  ou  écrites,  il  est  juste  que  pour  per- 
de peser  la  valeur  des  témoignages 
collaborateurs,  vous  esquissiez  sommairement  les 
pli  les  distinguent.  » 


■ 
mettre  mes  collaborateurs  en  relief  pour  r\  i 
seul  instant. 

Parmi  les  explorateurs  du  Mayombe,  ceu 
fourni  les  renseignements  principaux  sonl  :  MM.  l'ingé- 
ii.  li'  commandant  Cabra,  l'ingé 
1  ilereq,  le  I>r  Julien,  le, 
■■nui.  le  lieutenant  Moi 


.1/.  Diederich,  —  Le  1 7  avril  L893,  au  l 'als 
mies  de  Bruxelles  avait,  lieu  la  réception  Bolennelle  des 

iclone]  Tbys  1):/ 
M.  Diederich  au  Roi  st  a  l'assemblée,  dans  Les  V 
suivants  :  <■  Oeoiogu  ■  ■  ■■■■  qui  ;>  tait,  de 

breuses  observations  scientifiques  qui  permettront 
rendre  compte  de  la  constitution  géologique  de  ees  ré 

santés.  La  Commission  a  fait  frapper  à  son  intention 

une  médaille  d'argent,   qu'elle  est    heureuse  de  lui  offrir 

'■■■■  toute  particulière  de  son  estiu 
bert  Diedei  ici  .  ■   civil,  des  mines,  arts 

•-I  manu  su  ans.   Il  ai  s 

spédition  Delcommune.  I  débuts 

eu  Afrique, 

En   L894,  il  eat  nommé  Directeui 
l'Iitat  Indépendant  du  Congo,  Ben  ioe  qu'il  oi  ; 

Il  séjourne  au  Mayombe  pendanl  . 
installe  \<  a  postes  de  culture  d  nghi  et 

ivo;  il  crée  Pex]  '■ 
champs  le  là  culture  du  Zobe, 

En  :  ombe  du  uord  au 


âges  du  futur  chemin  de  1er  el 
rselia. 
En  11*00,  il  ■  ■  iut  Général  du  chemin 

du  Mayombe,  Kn  1904,  il  crée  les  postes  di 

le  du  Mayombe.  Jusqu'aujourd'hui,  il 

éprises  du  Mayombe,  où  il  s.' 
rpod  presque  chaque  année. 

M.  Cabra,   —  M.   I<:  commandant  Cabra  part    pour 

i;  qualité  de  Commissaire  du  Gouver- 

oemeot  belge  pour  assister  à  l'inauguration  «lu  chemin  de 

itadi-Tumba.  En  môme  temps,  il  est  chargé  d'une 

Lifique  au  Mayombe  et  de  l'étude  du  paysan 

la  construction  d'un  chemin  de  fer  Boma-Shitoango, 

I  désigné  peu  après  comme  commissaire  de  l'Etat 

ndant  a  la  délimitation  de  la  frontière  congolo-por- 

1903,  il  est  chargé   de    la   délimitation    franeo- 
laise. 
En  1905,  commissaire  du  Roi,  il  inspecte  les  territoires 
de  la  Ruzizi-Riva  et  la  province  orientale. 


—  M  ans,  ingénieur  agricole. 

Après    de    nombreux   voyages    aux    États-Unis,  où  il 

cultive  le  coton  dans  I'Oklahoma,  —  au  Mexique,  où  il 

■  iltures  de  cale,  du  caoutchouc  et  de  l'élevage 

du  bétail,  —  dans  la  République  Argentine,  où  il  réorga- 

igricole,  — il  part  pour  l'Afrique  avec 

liale  de    l'État    Indépendant  d'introduire  la 

culture  du  coton  dans  le  Bas-Congo. 


D'où,   de  nombreuses  explorations 

■  sment  dans  le  nord-est  el  dans  l'est. 
M.  Claessens  est  actuellement  minietraUna 

tel  Indépendant  ■  Iruxeiles. 

/..■  A'.  /'.  Oe  rirr,;,.        Le  P.  De  : 
lires  de  Scheuj  ■  I  ■ 
L8Ô8  ii  190G. 

Il  réside  succesBivemonl  à  Luluabourg,  jusqu'en  IKifi 
a  Berghe-Sainte-Marie,  jusqu'en  19U0,  —  à  Léopoldvtlle 
en  L90  (MoU-Sainte-N  a  [906, 

M.  Jullien.  —  M.  le  l>:  Jullien  bo  ren 
fois  en  Afrique  eu  ISOOi  II  eel  i 

de  du  I  ïhemin  d  ■>  (189IM895Ï.  De 

■  S  il  devient  :  le  chef  édical  de  ! 

oie  des  chemins  de  fer  vicinaux  au  Mayombe;  le 
au  camp  d'insl  ri  re  du   Bas 

de  plusi<  ■ 

I  e  l>  ■■  ■■  du  '  lomité  d'études  de 

tropicales. 

M.  Cornet.  -  En  1891-1883, 

Bia  Franqni  au   Ivatanga  :  r 

■ 
wéalo;  premier 
sèment  «l'une  écfai 

.  Lusnichi, 
Kitulu,  Kimhui,  Inambuloa,  qui  sont  parmi  les 
du  monde. 


[a  i  ïoiniuîssioa 
i.'ni   belge  pour  étudier  la 
menf  du  chemin  de  fer  de  Ma 

ueren  el  profesa  urdeg  «ologie  &  1*1  ni 

.1/.  Loitteers.  —  Docteur  en  droit,  M.  Louwers  arrivait 
i  |iir  au  «mis  de  février   IflOI  en  qualité  de  magis- 
tral. Après  un  stage  au  parquet  de  Bornai  ù"  fui  envoyé  au 
nbc  pour  régler,  comme  substitut,  certaines  affairée 
ntrats  des  travailleurs 
indigènes  engages  dans  Les  différentes  exploitations  agri- 
le  i:i  région.  Ainsi  il  parcourut  presque  toute  la  Forèl 

jusqu'au  Shiloango. 
L902  M,  Louwers  fut  envoyé  au  Tanganîka. 
Actuellement  professeur  ;'j  l'École  coloniale,  et  greffier 
irieur  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo. 

.1/.  Mom'ssens.  —  M.  lelieutenanl  Morrissens  Béjourna 
-:»i>  m  IS99.  Après  une  mission  dans  l'Oban- 
ghi  il  s  [.  Diederich  dans  ses  reconnaissa 

dans  le  Mayomhe  en  nie  de  la  construction  du  chemin 

Il  est  professeur  il*1    géographie  et  d'ethnographie    ft 
■    loniale  de  Bruxelles. 

iteurs  d'élite  qui,  sans  compter,  m'ont 
ouvenirs  et  leur  science  des  choses  d'Afrique, 
:  ude. 
Rai  i  ■  .  un  groupe  d'hoi 


lents  a  pu  être  réuni  en  vue  de  l'étude  systématique  d'une 
peuplade.  Non  seulement  tu-  si  ml  les  spécialités  de  cl 
d'eux  qui  s.1  compénètrent  et  se  complètent  barnu» 
ment,  niais  aussi   leslii  !■■  leurs  résidences  OU 

de  leurs  vcj  a  ■ 

J'ai  devanl  les  veux  les  lignes  entrecroisées  de  leurs 
explorations;  elles  se  détaehenl  eo  rouge  sur  le  fond 
imprimé  delà  carte;  elles  apparaissenl  comme  les  mailles 
d'un  filet,  sinon  régulier  do  moins  sans  vide  béanl 
(aitement  apte  à  captiver  tous  Les  renseignements  dési- 
rables. 

Pour  mesurer  le  résultat  <I<:'  l'effort  réalisé  par  le  mono- 
graphie de  Mayombe,  qu'on   veuille  dner  en 
réponse  à.  chacune  des  202  questions!  i  avant 
u'on  oonnail  apr&  cette  publication. 

Je  remercie  aussi  M.  le  conservateur  De  "Wildeman,  qui, 

avec  la  haute  compétence  que  tous  lui  reconnaissent  en 

botanique  coloniale,  a  bien  voulu  annoter  les  passages  qui 

relevaient  de  .sa  spécialité,  particulièrement   importante 

i  ■  cadre  est  la  forêt 

Merci  à  M.  De  Jonghe,  qui,  m'a  aidé  dans  le  dépouille' 
ment  et  le  classement  des  renseignements  bibliographiques 
graphiques  et  dans  h  correction  des  épreuves. 

Merci  à  MM.  Maes  et  Viaene,  qui  ont  dressé  ta 
ethnographique,  jointe  au  volume. 

■  collaboration  a  tous  me  lui  précieuse.  Il  eal 
qu'elle  soit  proclamée  et  reconnue. 

Cyr.  Van  Owjrbeikjh. 
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Iconographie. 

A.  —  Renseignements  géographiques 

et  ethnographiques  généraux. 

S.    Situation  géographique. 

Veduta  del  Mayumbe,  — 

Armani,  XVIII  mesi  al  Congo,  I. 
Liane  (phot.  du  major  Cabra,  — 

Belgique  Colon.,  Vm  (1902),  73. 
Vue  de  Shimbete,  — 

Mouv.  Antiesclav.,  XI  (1899),  115. 


8.  État  physiologique  et  mental. 

Jeune  fille  Mayombe  (phot.  de  Demeuse),  — 

Congo  fil.,  UI  (1894),  33. 
Femmes  du  poste  de  Buku-Dungu  (Cliché  de  Van  den  Plas),  - 

Mouv.  Antiesclav.,  XIV  (1902),  320. 


B.  —  Vie  matérielle. 

d)  Habitations. 

41.  Habitation-type. 

Première  phase  de  la  construction  d'une  habitation  indigène  à  Temvo. 
cliché  A.  Lépreux,  — 
Wi:ldemàn(De),  Notices...,  I,  fasc.  2,  pi.  XlIIet  Miss.  B.  C»  Jésus, 
VI  (1904),  163. 

Mayombe.  Congo. 
Iconographie. 


MAYOMBH 

construction  à  Temvo.  Dans  U  première  des 

-  prolongements  des  supports  du  toit  ont  clé  enlevés. 
■ux,  — 
Vildehas  (De),  Notices...,  I,  fasc.  i,  pi.  XIV,  j  et  Miss.  B. 

Pose  sur  la  charpente  primitive  Je  rachis  sectionnés  de  feuilles  de 
«  raphia  ».  Ciicbé  A.  Lépreux,  — 

1,  fasc.   2.   pi.   XIV,    :  ei    Mût.  B. 

végétales    sur    la    charpente   du   tint.   Cliché 
nix,  — 

.1.  Fasc.a.pl.XVel  Miu.B.OJëtut, 

Habitation  indigène  en  construction.  Toiture  vue  de  profil.  Cliché 

WlLDOUS  1,  fasc.  î,   pi.  XV,  i  et    ' 

Huttes  indigènes  du  Mayocnbe.  — 

'■  !  I  IÇOx),  140. 

46.    Vxllagt. 

Village  de  Didungu  (phot.  de  Hebbelinck),  — 
Belgique  Cohm.,  VIII  (1902),  589. 


Métiers,  Occupations. 


62.   Animaux  éonuatiqueê. 

lu  Mayocnbe,  — 

:  ;  J  es,  I,  17  et  Mission  Laurent 
(carnet  de 

itayombt.  COMQO. 
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Vie  matérielle. 


55.  PbterU. 


Couvercle  de  pot  en  forme  de  chien,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3*  sér.,  II,  fasc.  1(1907),  21. 
La  cuisson  des  poteries,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3e  sér.,  II,  fasc.  1  (1907,  47. 
Poteries  à  pâte  rouge,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3"  sér.,  II,  fasc.  I  (1907), 
pi.  I,  16. 
Poteries  à  pâte  rouge,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3»  sér.,  II,  fasc.    1   (1907), 
pi.  II,  19.  23-*5,  27. 
Poteries  à  pâte  rouge,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3"  sér.,  II,  fasc,  1  (1907), 
pi.  ni,  39,  42. 
Poteries  a  pâte  rouge,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3*  sér..  Il,  fasc.   I  (1907), 
pi.  IV,  45-46. 
Poteries  â  pâte  jaune'  pâle,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3*  sér.,  Il,  fasc.   1  (1907), 
pi.  IV,  53,  58-61 
Poteries  brunies  et  lustrées,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3e  sér.,  II,  fasc.   1  {1907), 
pi.  VIII,  123. 
Poteries  brunies  et  mates,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3'  sér.,   II,  fasc.  I  (1907), 
pi.  IX,  147-149. 
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C.  —  Vie  familiale. 


b)  É 


DUCATION. 


*74.  Éducation  spéciale  des  prêtres. 

Inkimbas  du  Mayombe,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3e  sér.;  I,  fasc.  2  (1906),  199 
et  Le  Congo,  IV  (1907),  163  et  166. 

d)  Famille. 

88.   Composition. 

Une  famille  païenne  à  Moll-Sainte-Marie  au  Mayombe,  — 
Miss.  Chine  Congo,  XVI  (1904),  136. 

e)  Mort. 

98.  Funérailles. 

Cercueil  indigène  (Mayombe),  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3e  sér.,  I,  fasc.  2  (1906),  177 
et  Le  Congo,  IV  (1907),  35. 

99.  Tombes. 

Tombe  de  chef  (Mayombe),  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3e  sér.,  I,  fasc.  2  (1906),  179 
ei  Le  Congo,  IV  (1907),  36. 
Figurines  provenant  d'une  colonne  funéraire,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3e  sér.,  II,  fasc.  1  (1907),  21 . 
Colonne  funéraire  en  terre  cuite,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3e  sér.,  I,  fasc.  2  (1906),  237 

et  Le  Congo,  IV  (1907),  244. 

Mayombe.  Congo. 
Iconographie. 


D.  —  vie  religieuse. 

103.    f 

Fétiche  du  Mayortibe,  — 

An».  MustoCongo,  Etfan.  ci  Anthr.,  3»sér-,  I,  fasc.  2(1906),  146. 
:  J^llO.  — 

Ann.  Mutât  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3"  sér.,  I,  fasc.  3(1906),  153 
cl  /..-  ■  ..  J4i. 

Pilier  fétiche  du  Mayombe,  — 

Ann.  Musét  Congo,  Ethn.  et  Anthr..  3'  sér..  I,  fasc.  1  (1906),  24; 
et  /..  1,  340. 

Fétiche  du  Mayombe,  — 

Ann.  Musé*  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3'  ter.,  1,  fasc.  2(1906),  Î46 
et  Le  Congo,  l\   | 
■ 
Attn.  Musée  Congo,   Ethn.  et  Anthr.,  3'  sér.,  I,  fasc.  3  (1006), 
I  XVI,  417-418. 
Fétidu  . 

Ann.  Mutée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3e  sér.,  I,  fasc.  2  (1906), 
pi.  XXVII,  4*7 
...  — 
Ann.    Afmtdt    Congo,  Ethn.    et  Anlhr.,    3*    sér-,  fasc.  2  (Î906), 
pi.  XXV1I1,  436. 
Fétiche.  — 

Ann.  Musée   Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3*  sér,,    I,  fasc.  2  (1906), 
pi.  XXIX,  444-446. 
Fétiche,  — 

Ann.  Mutée  Congo,   Ethn.  et   Anthr.,   3e  sér.,  I,  fasc,  2  (1^06), 
pi.  XXXI,  4>4-4«;,  460. 

aiayomtr 
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Fétiche,  — 

Ann,  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3»  sér.,  I,  fasc.  2  (1906), 
pi.  XXXII,  462,  465. 
Fétiche,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3e  sér.;  I,  fasc.  2  (1906), 
pi.  LI,  610. 
Fétiche,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3e  sér.,  I,  fasc.  2  (1906), 
pi.  LH,  613. 
Fétiche,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.  3e  sér.,  I,  fasc.  2  (1906), 
pi.  Lin,  616. 
Fétiche,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  y  sér.,  I,  fasc.  2  (1906), 
pi.  LIV,  626. 
Fétiche,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  30  sér.,  I,  fasc.  2  (1906), 
pi.  LVI,  636. 
Matériel  de  féticheur  (accessoires),  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3e  sér.,  I,  fasc.  2  (1906), 
pi.  LXH,  683. 
Fétiches   remis  aux  missionnaires  par  les    nouveaux  convertis    du 
Mayombe,  — 
Miss.  Chine  Congo,  XIV  (1902),  256. 
Les  fétiches  Makuala  et  Matundu,  vus  de  profil  et  de  face.  Phot.  des 
Pères  de  Scheut,  — 
Rev.  Quest.  Scient.,  XII  (1907),  482. 
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(Coxr.o). 

E.  —  -Vie  Intellectuelle. 

a)  Arts. 

128.    Musique. 

Sonnette,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3B  sér.,  I,  fasc.   i  ("1902), 
pi.  UI,  80. 
Tam-tam  en  bois  rouge  (takula),  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3"  sér.,  I,  fasc.   I   (1902), 
pl.V,  m. 

129.   Sculpture. 
Voir  D,  103. 


F.  —  Vie  sociale. 

b)  Régime  économique. 
164.    Voies  de  communication. 


Caravane  au  Mayombe  (phot.  du  major  Cabra), 
Belgique  Colon.,  VIII  (1902),  49. 

Chariot  indigène  dans  le  Mayombe,  — 

Motiv.  Antiesclav.,  XVl(i904),  162. 
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(Cdkoo] 


F.  —  Vie  sociale. 


186.   Cbmtmei  avec  Us  crviliu§. 


Poste  dans  une  clairière  de  la  foret  du  Mayombc,  — 
WltonuM  (Db),  Les  plante»  tropicales,  I,  17, 

le  cacaoyers  à  Temvo,  — 
Id.,  Ibid  ...  I,  p!.  XVI. 

Cacaoyers  en  pépinières  a  Temvo,  — 

Id-,  I.  170  et  Notices  ...  I,  pi.  XVII. 
Cacaoyer  de  •  an-  .ions  de  l'A.  P.  C.  à  Temvo,  portant 

des  cabi 
Id.,  Ibid.,  I.  Jii  et  Notices  ...  I,  pi    Wll 
Caravane  transportant  le*  sacs  de  cacao  à  la  station  d'embarquement,  — 
In..  Ibid-,  I    i23  et  Notices ...  I,  p.  307. 

kiyombe  ayant  servi  d'habitation  a  un  Euro- 

et  Anthr  ,  4"sér.,  fasc.  1  (1903),  7- 
La  sieste  dans  un  campement,  — 

Ann.  Musét  Congo,  F.thn.  et  Anthr-.  4e  ser.,  fasc.  1  (1903),  7. 
■ 

Ami,  Mmit  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  _ir  sér  ,  fasc.  2  (1903),  43. 
Shimpolii  ne  améliorée,  — 

Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  4^  sér.,  fasc.  2  (1903),  44. 

nbe,  — 
Ann.  J/.-.  1  et  Anthr.,  4e  sér.,  fasc.  3(1903),  61. 

Une  exploitation  de  bois  dans  la  furet  du  Mayombe,  — 

Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  4'  ser.,  fasc.  3  (1903),  62-65. 


Itttyonbt 
InovgnphiiB. 


MAYOMBE 

ibe,  — 

ci    Amhi.,  4 

nnbe  (phot.  du  major  Cabra),  — 
Befgiqm  10a),  67. 

Sdtievers),  — 
),  371- 
Le  po«l  ■   1,  — 

Btlgiqtn 

•  l>!oitation,  — 
. 

V  (1902),  319- 

■ 

. 
mga,  — 

■  .    XI  I  1899),  120. 

■  e,  — 

..    XI  (  1899),    12  J. 

AbaUgc  duos  la  forêt  (cliché  de  M.  Diederich),  - 
Mouf.  Antitsclav.,  XI  i  18g 

.  -Marie,  — 

rie,  — 
v  III  (1906),  !6. 


iintjomhv,  OhmîO. 
Iconographie. 


—  31  - 

MATOMBE 
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A.  —  Renseignements  géographiques 

et  ethnographiques  généraux. 

1.  Nom.  —  Orthographes  différentes  :  Mayumbe, 
Majombe,  Mayomba,  Mayumba,  Bayombe,  etc.  Nous 
adoptons  Vorthographe  :  Mayombe. 


Mayombe  veut  dire  en  fiote  t  pays  des  forêts  »  (1). 
Jung  ers,  Bull.  Soc.  R.  B.  Géogr.,  XIII  (1889),  400. 
Cf.  Congo  Belge,  V  (1900),  2a. 


(i)  C'est  une  erreur,  assure  M.  Diederich  (voir  ci-après). 

Je  préfère  l'orthographe  Ma-Jombe  ou  Ma-  Yombe.  Ma 
désigne  le  pluriel. 

Cabra. 


Les  gens  des  bords  du  Congo  désignent  ceux  du  Mayombe  sous  le 
nom  d'hommes  des  bois,  d'une  façon  un  peu  méprisante  ;  ils  pré- 
tendent qu'ils  sont  encore  sauvages  tandis  que  ceux  de  la  rive  se 
piquent  d'être  civilisés. 

Jungers,  Bull.  Soc.  R.  B.  Gèogr.y  XIII  (1889),  400. 
Cf.  Wildeman  (De),  Miss.  B.  0«  Jésus,  V  (1903),  286.  Id.  Les  plantes  tropicales,  16. 


Les  habitants  ne  se  désignent  pas  généralement  eux- 
mêmes  du  nom  de  Mayombe.  C'est  plutôt  un  nom  qu'on 
donne  à  ceux  qui  habitent  plus  loin,  à  l'intérieur.  Dans 
une  de  leurs  légendes,  le  nom  de  «  Bayombe  »  désigne 
une  tribu  distincte  de  la  leur,  une  peuplade  de  l'intérieur. 

R.  P.  àug.  De  Clercq. 

Mayombe.  Congo.  A,  1. 


Je  crois  que  le  mot  «  Maymnbe  *  désigne  *  u 
tout  comme  Puka  ou  Loango,  et  n'a  pas  de  significatia 
définie. 

(_)n  dit:  «Nous  irons  dans  le  Mayoml» 
dirai!  :  «  Nous  irons  dans  le  Puka  ou  dans  leLoi 
e  lieu  dtii  Mayombe  offre  ceci  de  particulier  :  c'i 
le  royageur  ne  l'atteint  jamais,  aux  dires  de  1 
qui  il  s'informe.  Demandez  a  un  indigène,  depuis  Boa 
jusqu'en  Shïloango  :  <  Oùesl  li'  Mayombei  »  U 

plus  loin,  par  1$  »  ;  cl.  il  désignera  le  Nord. 
Le  mot  ■■  Msj  ombe  »  doit  impliquer  une  idée 
onne  n'entend  qu'il  s'applique  à  sa  oonl 
■  1er  un  indigène  «  Mayombe  -.  c'est  l'h 
le  correspondant  de  ■  bushman  ». 

On  entend  Bouvent  dire  que  «  Mayombe  >  veul 
ou  pays  boisé  ;  je  n'en  crois  rien,  les  indigènes  n'employai) 
pas  ce  mot  pour  i  ■ 
mot  paraît  \  ide  d  ■ 

que  le  nom  de  ■ 
au  pays  qui  nous  occupe  vienl  du  poi  i  ■. 
au  nord  du  Loango,  dans  le  Cûnj  iv  temps  i 

la  traite  de 

importants  pour  le  trafic  des  noirs,  el  ce  que  m 
aujourd'hui  Mayombe  était  une  dos  régions  les  i  ' 
teea  par  les  ehefe  indigènes  qui  fi  i  rcedeleun 

sujets. 

Les  esclaves  embarqués  à  Mayombe  durent  s'a 
Mayombe  pour  rappeler  leur  origine  d'embarq  ■ 
■i  Le  nom  do  Mayombe  reBta  â  : 
Mayombe. 


MAYOMBE 

—  Renseignements  géographiques 

et  ethnographiques  généraux. 

2.  Sit  "'»'.  dans  l.i  plénitude  île 

pos!  essions  poi  lugaises  et  l'ran- 
q-nî  limite..,  l'Étal  oeutre  au  nord 

■  ■■■.  \Xill  (1899), M, 

■■  Indépendant  ilu  Con  ro)a  i r  liroile  sud 

rive  droite  <\>-  ta  1  ■  de  la 

nord  jusqu'au  i  ■ 
ière  ''i  a  la  Lukiila,  il  l'est  jusqu'à  I. il  i 

!,  XXIII  (1899),  in. 

::i   m. Ti- 

.'i  différents  points  de  vue 

Kakongo. 

La  ligne  de  séparation  entre  ces  deux  contr<V.s  remonte  approii- 

iurs  de  la  Lemba,  passe  à  quelques  heures  de  marrhe 

hoa,  ni  une  heure  au  nord  de  Sitende  et  continue 

■  liiïï'ri'  du  Kakongn  par  l'as] lu  paya,  pai    le* 

■■  re  des  habitants. 
B  ;•;■■■.  11(18971.1380. 

ol  dans  le  Bas-Congo 
■  ■  peul  être  délimitée  ainsi  : 
Au    '  Luki;  â  l'est, 

par  Mumba  jusqu'à  sa  rencontn 
. 
o  Bila  ef  1rs  confins  de  la  ligne  de  séparation 
■Hit,  du  Congo  et  l'enclai  ■ 
Kabiuda. 

Muyambr.  Com;o.  A,  ï 


Los    Bazundi    habitent     le    nord  esl    du    di 
Miivoiiihf.  <  ta  pourrait  indiquer  comme  frontière  ouest  da 
Bazundi  uno  ligne  partant  de  Buku-Dungu.  se  dir 
surMaduda  et  allant  peut-être  jusqu'à  ta  Lukula.  Cepen- 
dant une  limite  naturelle  plus  oertaine  me  Bemble  être  les 
massifs  de  La  Madta-Koko  et  du  ECoromozo. 


CtAI  »! 
Von-  plus  loin  Goutn  Igèologit).  Voi 
Voir  misai  la  uii'lr  eLimnt;i*rti>hiciiii:  ^n 


:  il«limilaliuiL  Cabn 


D&ermînationi  astronomique!  par  Cabra 

LocBUUe 

Longitude  1 

GonQuent  de  la  Lukula 

Bl  de  la  ZeQZB 

.V  nr  88" 

1-2  :!-2'  12" 

Bidi 

12   r,V  -2H" 

Ilorua-SiuHli 

r,-  19'  51" 

lï'  ;>-2'  -2-2" 

Sbipanga 

9  »'  oo"a 

1-2-  Sti'  S5" 

Tshoa 

5  :»'  08"9 

l->    «i 

Borna- 

;,-  il?'  38" 

1-2'  iï'  M" 

lin ,»in-,  N s.. 

,18. 

hi''^ 

LatitudoS, 

Longituda  l 

Boma-Nîali 

;    SB'  50' 

0  11" 

Buku-TsMa 

12  :,!>'  Jl" 

i-  :,:,'  :,?:, 

1*  58 

i-Siuiili 

i-  :.r  M" 

1-2"  a'  05" 

Kaika-Zobe 

.">  OS1  58 

1-2  :»'  (t-2" 

Sbiodamba 

l->-  :,;,'  55" 

Shikaititia 

!■  58'  50" 

1-2-  S*'  S0" 

Confluent  da  la  Lorobe 

et  du  Loango 
Shimoaiua 

j.  4.1-  2i" 

1*  59'  5S" 

1-  .M'  00" 

1»  M'  i-2" 

DaooaiwWi  Notion.. 

,6*. 

Localité! 

Longitude  E  Greenwieh 

Kangtl 

Lenifi 

V  -•!'.'  45" 

.    10" 

Sanna 

é  06" 

Temvo 

i-  As'  -20" 

1»  08'  -21" 

uta,  KMioas.. 

,  Ml 

MAYOMBE 


I  (suite). 


I  gcaltUa 


Longitude  B.  I 


Bamba  l'  i,r  09"5  18  Û 

5  00'  Si"  19  OS 

'.s':»  i.:   07'  W 

V  W  1)7"  13*  W 

■ 
■ 

■    ■ 
But*  .s  ■  B«iJ  Soc  H  B  G*vr.,XXltl8B7),*8S. 

rsleffie.  —  Dans  le  bas  Congo  il  exista  une  Raison  sèche  pro- 

i  la  création  des  cultures;  dans  le  Mayombe, 

la  saison  sèche  ne  se  fait  pas  sentir  aussi  nettemenl  &  cause  de  l'altitude 

intluence  'I''  la  forêt  elie-mémequi  enlève  au  sol  iule 

grande  quantité  d'eau  '■!  la  rend  à  l'atmosphère  sous  forme  de  vapeur, 

h  qu'il  existe  unir  humidité  constante  au  Mayombe.  La  nuit,  la 

d'eau  se  condense,  forme  d'épais  brouillards  qui  enveloppent 

■t.-  les  plus  élevés.   Presque  tous  les  malins 

■■  demie  et  t>  heures,  ces  brouillards  doimenl  lieu  a 

ie  très  fine  qui  tombe  pendant  une  heure  et  rapporte  au  l'euil- 

iii  perdue  par  la  végétation.  Dans  les  terrain 
de  pluie  s'infiltrent  beaucoup  mieux  que  dans  les  terrains 
;  elles  vont  s'emmagasiner  dans  les  couches  profondes  du  80l 
qui  entretiennent  les  sources  pendant  la  saison  sèche. 

Congo  Brigt.  V(t«W),t 
a.  Cmnflrr,  Cmga  Bttgt,  IM1H7),  19». 


La  situation  de  Lukî  à  la  lisière  de  la  forêt  peut  être  réputée 
eurs  points  de   vue.    Aucune  étude  météorologique 
faite,  je  ne  puis  alléguer  que  îles  faits  d'ob- 
servation vulgaire.  La  température,  dont  le  degré  moyen  est  sensible- 
ment celui  du  Bas-Congo  en  général,  est  heureusement  atténuée  par 

Jfayemfrf.  Congo,  a.  S. 


la  fraîcheur  émanée  des  bois,  [/humidité  atmospné) 
les  phénomènes  de  condensation  nocturne  sonl  intenses  :  1rs  brouil- 
lards boûI  journal  ■  be,  rréquenU  el  .'■ 
i]i*  pluie,  rareroenl  denseï 

chaude,  orages  quotidiens»,  phénomènes  éiei  li  iques  continus. 
a  teiiic  époque,  h'  iTihiiiiissi-'iimiii  imciunie  est  fort  sensible  et 
contribue  à  assurer  un  sommeil  réparateur.  La  campagne  ■, 
Dante  n'es!  pas  m;  eaux  soûl  courantes.  La  syl 

haute  futaie,  montagneuse,  exempte  ii<'  du  i 
élan!  donné  d'autre  pari  si--  caractères  de  forfil  vierge;  grt 
végétation  relativement  légère,  le  soleil  et  le  venl  \  pénètre) 
ment  et  entravent,  dans  une  large  mesure,  les  fermentation*  p 
des  débris  végétaux. 

Ji  luks,  feuitlels  drtiirhês...,  'Al 

En  1897,  après  un  séjour  d'un  an  ■  es  avoir 

vu  nos  agents  et  des  factoriens,  j'écrivais  : 

*  Ou  a  dit  souvent  d'une  i'aron  générale  que  le  <  Ion 

peul  être  une  colonie  de  peuplement  Je  suis  con 
cependant  que  le  colon  peut  venir  s'établir  impunément 
pour  des  années  dans  ce  coin  de  pays  proche  ilu  L 
qui semb  Lrdennes  transportées  présde  l'J 

leur...  » 

Aujourd'hui  ma  cou. 
après  plus  de  (rois  ans  de  séjour  et  de  courses  ds 
lu  Bas-Congo. 


Leclimat  di 
tir  accidentée  :  les  rivières  y  étant  à  couranl  rapide, 
a  pas  de  mai  □  enra 

gistre  ;  .    i  l'ombre,  à  midi.  Le 

par  foie,  jusqu'à  8°. 
Les  saisons  sont  nettemenl   marqi 

pluies  ■ 
jours  de  mai. 
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La  hauteur  des  pluies  tombées  au  cours  d'une  ain. 

■-.,  eue  a  été  de 2-053,61!  LQfrieuWa 
i  Ine  moyenne  prise   en  hait  : 
i  luie  annuelle. 

.  i  MCI. 


■ 

nd  par 
. 
tracées  : 

I.  Au  nord,  (■!  /' ■■■  I  ■"/,  sort  le  cou 

ngtla. 
idien  d'Isangila,  correspondant  â  /</ 
■'■  tadi  et  celui  des  Cataractes, 
ligne   droite    tnenée    d'Isangila    à 
•e  portugaise  du  Congo  (dite 
ia  »). 
4.  .'.  intière  occidentale  de  cette  province, 

de  Vangte  sud-est  à  Zobe. 

Uotre  portugais  ne  peut  être, 
congolais,  l'esquisse 
t  décrira  le  pays  a  partir  du  littoral. 

connaît  aujourd'hui  les  grands  traits  de  la  géologie 
du  Mavombe,  grâce  aux  observations  de  MM.  Dklerrich 
ka  et  aux  échantillons  recueillis  par  M.  Cabra.  La 
ion  des  formations  géologiques,  de  la  mer  vers  l'in- 
térieur la  même  que  celle  qui  a  été  reconnue 

Maiiombf.  CoNCO.  A.  S. 


sur  les  rives  du  Congo  et  lo  long  du  chemin  de 
Matadi  au  Stanley-Pool  par  MM.  Pechuel-I 
Dupont  et  Cornet. 

Le  Mayombe,  en  le  limitant  à  l'est  du  méridien  d'Isan 

ghila,  peut  être  divisé  en  trois  zones  géologiq 
cédant  de  l'ouest  î\  l'est,  à  partir  de  !a  nier. 

1.  —  Au  littoral,  commence  la  première  zone, 
maritime*  Ce  n'est  pas  une  plaine  bas* 
cément  vers  la  mer,  mais  plutôt  un  plateau  peu  élevé,  • 
terminant,  en  lace  de  la  plage  par  un  escarpement  en  l'alaise 
parfois  assez  élevé. 

Le  sol  superficie]  en  est  sableux   ou   argileux,  souven 

marécageux,  avec  abondance  de  formations  latéritlque 
concrétionnées,  scoriacées. 

Aux  falaises  de  Malemba,  Landana,  etc.,  des  dépota 
marins  ><■  ■  ■'■  éocène  inférieur,  sont  visibles 

sous  le  revêtement  latéritique.  Ce  sont  des  calcaires,  de: 
grès  calcareux,  des  argilîtes,  des  po 
plis  de  coquilles,  d'ossements  de  vi 
végétaux.  On  les  retrouve  le  long  du  Shiloango  jusqu'à 
80  ou  25  kilomètres  de  l'embouchure, 

Dana  l'intérieur  des  terres,  le  long  et  à  l'ouest  de 
limite  qui  sépare  la  province  portugaise  du  i 
l'Etat  Indépendant,  on  trouve  des  grès  très  Uns,  Bouvei 
calcareux,  a  veinules  et  géodes  de  calcédoine  et  d'i 

Ces  roches,   visibles  aussi  à  Zanibi,  sur  la  rive  du  I 

mt  un  horizon  stratigraphique  vraisomblablemen 
plus  ancien  que  celui  des  falaises  de  la  cote  et  que  de: 
découvertes  de  fossiles  permettront  peut-être  de  rapporter 

au  crétacé. 

La  zone  maritime  se  termine  à  l'ouest  par  une 

gréseuse  horizontale  renfermant  I 
Shqianga.du  Nianzi,dc  Tshoa,  etc.  Cl 

adossées  d'un  côté  aux  strates  redrw 

talline.  plongent  vers  l'ouest  sous  les  terrains  fossilifère 
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dents.  Elles  recèlent   probablement,  Jaiw  leur  pro 
a,  un  gîte  de  pétrole  que  l'on  pour- 
rait atteindre  par  des  sondages  forés  te  long  du  littoral. 

II.  —  i  ta  passe  ensuite,  brusquement,  a  la  zone  ■ 
Une,  correspondant  à  une  région  élevée,  accidenté 

pides  <'i  généralement 
;  le  Mayombe  proprement  dit. 
icidentale  de  la  zone  cristalline  est  nettement 
iprend  (1rs  gneiss  propn  mi 

tiss  amphiboliques,  des  mica- 

amphiboliques  avei  gi 

les  éruptives. 

■    .  on  voit,  dans  les  terrains  ar  héi  us,  s'inter- 

■■.    de    roches    métamorphiques    plus 

es  :  quartzites,  schistes  micacés,  schistes  chloriteux, 

■    ritifères,    graphiteux,    etc., 

ruptives;    puis    ces    terrains 

as  stratifiés  de  la  eone  cristalline,  sont  subor- 

ortants  gîtes  de  magnitite  c\  olifîiste  (Monts 

■i  ms  de  quartz  aurifère.(Niembo,  etc.) 

:  ion  des  phyllades  a  mis  en  liberté,  en  cer- 

le  cristaux  de  pyrite, 

miorphisés  en  limonite  e1  de  ci 

.  intacte  ou  transformée  on  martite. 

istallinedu  Mayoml>e  se  retrouve  sur  les  rives 

ogo,  entre  Borna  et  Isangila;  le  chemin  de  1er  du 

la  travers!-  entre  Matadi  et  la  rivière  Lufu. 

Presque  partout,  les  roches  de  cette  zone  sont  recou- 

épaisse  couverture  de  terres  d'altération  plus 

Uai/umbf.  COKGO.  A,  4, 


ou  moins  remaniées  par  le  raisseHemenl  et  pr 
vent  le  faciès  latéritique  concrétionné.  Les  tuasses 

ies  latéritiques  ont  fourni  le  minerai  de  fer  exploité 
autrefois  par  les  indigènes.  On  ne  voit  les  roches  du  sooa- 
boI  affleurer  que  dans  le  lit  des  cours  d'eau  ou  sur  te 
santsdes  vallées  encaissées  etdes  collines  escarpées. 

Les  liions  quartzeux,  généralement  1res  fréquenl 
cette  zone,  donnent  lieu,  par  leur  démolition,  à  ces  groa 
bloos  de  quartz  blanc  que  l'on  trouve  si  abondamn 
la  surface  du  sol  dans  toute  la  région  oristalline. 

III.  —  On  esl  ici  dans  l-1  pays  îles  Ba&mdi.  La  partie 
nord-est,  la  moins  oonnoe,  du  Wayombe  est 'huis  le 
longemenl  septentrional  de  la  zone  schUto-calcareuse  dans 
laquelle  coule  le  Congo  depuis  le  confluent  de  la  Luk 
jusque  Isangila.   Les  terrains    de   cette   zone  (qui 
échantillons  fossilifères  déposés  au  musée  de  Tervueren 
permettent  de  rapporter  au  Dévonien),  consistent  en 
conglomérats  à  cailloux  pou  abondants  et  à  pâte  a 
argileuse,  en  schistes  oaloareux,  en  calcairei 
en  véritables  marbres,  blancs,  gris,  r 
achisteusea  de  cette  zone  sont  revêtues  d'un  dépôt  d'alté- 
ration généralemenl  très  épais  qui  rend  le  su!  peu  per- 
méable et  propice  aux  marécages.  La  latérite 
mit  pas  non  plue  défaut. 

Quant  aux  grès  et  schistes  de  la  Pioka 
rouges  feldspathiques  de  i'Inkisi  que  l'on  voit  apparaître 
sur  le  Congo  en  amont  de  la  zone  sehisto-ealcareuse,  ils 
n'existent  pas  dans  le  Mayombe  tel  que  nous  le  compre- 
nons ici.  On  n'y  trouve  pas,  à  plus  forte  raison,  les  grès 
tendres  du  Stanley -Pool  et  du  Lubilash  qni  formenl  ! 
ou  le  sous-sol,  de  toutes  les  parties  centrales  du  bassin  du 
Congo. 

J.  Coiutrr. 
Of.  GiuKHcr,  Préti*  [Nttor.,  1\  (19 
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!  e  par  les  l>a  ise  ■  i  ouche 

■fhtimu 

;. m.    rocailleux, 
■  ■■  i'ii\  !ron  depi'o- 
appe  limoneuse,  de  20  a  JJO  centimètres  d'épaisseur 
eu  m*->i :  us  du  terrain,  se  compose  de  gatett 

de  quartz  el  parfob  (Ton  cailloulis  tt«  gréa,  de  quartziuM,  de  mica- 
là,  da«  blofï  isolés  donl  qu 
un.  Les  argiles  soni  le  plus  souvent 
m  position 
upérieures  a»  lit 
c  qu'il  es!  possible  de  eoir,  des  roches  en  voie  de 
jtn  rêdenl  à  l'argile  «t  ronduisenl  insensiblement  a  la 
sol  proprement  dit.  —  L'action  de  sources 
minera:.  mainte  endroits;  des  gisements  de  bitume 

existe  en  irrande  quantité"  et  l'on  rencontre  du 

.  ■ 


ilt-Kai,  qui  se  développent  sur  une  étendue  de  plu- 

ol  des  altitudes  de  700  à  800  mètres, 

el  la  Lnkula,   comme  d'immenses  îlots  de  végéta- 

assez  abondante  el  où  les 

appartenant  aux  e  ariées  ont  des  développe- 

antesques. 

,  BulL&ac.  R-  B.Géogr.,  \l\  (1895),  10. 


I  constitué  de   nombreuses  collines  abruptes  dont  les  plus 
500  à  600  mètres,  rarement  700  mètres  d'altitude. 


.  \  (lflOO),  !. 
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Partis  de  Kîonro,  sur  la  rive  droite  lia  Congo,  en  l'ace  de  Matadl 
nous  sommes  remontés  aa  non)  d'Isangita  pour  nous  dû 

vers  le tl-ouest,  dans  la  direction  de  Loango. 

□'avons  pas  rencontré  les  gisements  miniers  sur  lesquels 
nous  comptions  el  à  ce  point  de  vin-  M   ringiftiirw  SHioH'fi 
101  été  déçu.  Il  n'a  pas  trouvé  de  cuivre,  Biais  le  fer  abonde.  I 
latente  entre  du  reste  pour  une  forte  proportion  dan 
lion  du  sol  de  tout  te  bas  Congo.  Dans  le  Mayombe,  il  y 
mérats  d'oxyde  de  fer  de  dimensions  vraiment  surprena 
feil  recueillir  quelques  spécimens  qui 
d'Anvers,    où,  Je   n'en    doute    paît,   ils    leroi 
spécialistes. 

ii  i  bs,  Itaro.  Antmclov.,  M  (186*),  31. 


L'allure  ■    mouvementée.  <  l'esl  u 

de  pays  ■■■  bossue  »;  aussi  les  routes  y  sont-elles  générale 
ment  très  pénibles. 

UWSfttCK. 


Le  Mayombe  est  un  pa  ouvert  datai 

presque  toute  son  étendui  '■■  existe  as 

massif  de  «  montagnes  »,  appelé  Sfadia-fCoko, 
du  sud-est  au  nord-ouest,  dans  lequel  j'ai  rele1 
tuaes  de  puis  de  800  mètres;  il  donne  oai 
breuses  rivières  ducôtédela  Lubuzû  Son  ascension  est 
extrêmement  pénible  et  il  faul    une  bonne  journée  de 
marche  pour  le  traverser.  La  végétation  y  est  très  puissanti 
et  absolument  vierge.  A  certains  endroits  ui 
rochers  énormes  lombenl 

Un  jour  que  je  désirais  taire  l'ascension  di  ■ 
tagnes  »,  les  indigènes  refusèrent  de  m'accompagner  par* 
que,  disaient-ils,  quand  les  roches  se  détachent  de  la  Madia 
Koko  (à  cet  endroit.  la  montagn  [Coromozo), 

un  chef  doit  mourir. 

Les  hautes  cimes  sont  presque  toujours  dans  les  nuage- 

En  voyageant  dans  ces  «  montagnes  •.  on  est 
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■  vêtir  chaudement.  Quo 

■  chemina  étaienl  détrempési  b< ux. 

relation  csl  toute  spéciale  :  tous 
-■■■':<■  d'un.-  longue  mousse  pendante  qui 
a  la  forêt  un  asp 

ilence  est  solennel  et  l'absence  d  plate. 

J'y  ai   rencontra  beaucoup   d'orchidées,   mais   peu  en 
Heuis. 

Ailleurs,  sur  une  des  plus  hautes  -  montagnes  »  où  la 

ttion  était  toute  autre  —  arbres  de  grosse  futaie  — , 

j'ai  tué  deux  ramiers  complètement  blancs,  au  bec  assez 

el  pointu,  au  cri  plaintif;  ils  perchent  très  haut  Seule 

d'oiseau  ri  même  seuls  exemplaires,  rencontrés  dans 

ilitude. 


Hydrographie.  —  Le  Mayorabe  Je  l'Etal  Indépendant  du  Congo 
li  lis  principaux  cours  d'eau  :  Le  Shiloango;   Bon 
affinent,  l,i  Lukula  ei  la  Lubuzi,  affluent  de  celle-ci, 

Le  Shiloaiige  ci  la  Lukula  jusque  terne  sont  des  rivières  neutres 

|i  ■■  territoires  portugais  ri  Irançais  'I1'  ''''lui  de  l'Etat. 
Le*  cours  d'eau  soûl  navigables  respectivement  jusqu'à  Sbimbele, 

Borna- Yum  le.  Boma-S li  ;  .;i  ces  trois  points,  il-  *onl  e mbrés  ■)■' 

Leur;  rives  sont  magnifique menl  boisées  avec  un  aspecl  très 

■  tires  qui  surplombent  au-dessus  de  l'eau  formenl  une 

;•■  verdure  délicieuse  d'ombre  el  de  Iralctieur  pour  le  ïoya- 

;    pirogue;  malheureusement,  cette  végétation  n'est  pas  sans 

■■  ;.'iu. 

■    rortes  |  H  m  je-,  les  eau  s  ^mlle<-  dêlmnlenl,  inondenl 
n  i,  déracinenl  les  arbres. 

dans  la  rivière  un  barrage  qui  arréU   le! 

liiLanv    ■  97),  138 

Mayombe.  Coni;u.   \.  t. 


An   point  de   vue  hydrographique,   le  Mayombe  toui 
entier  appartient  au  bassin  du  Shiloang 
bande  de  terrain  formant  la  limite  sud  qui  dépend  du  bassin 
du  <  îongo. 

Le  Mayombe  est  arrosé  par  trois  grands  cours  d'ea 
flenve  Shiloango  et  deux  de  ses  affluents  :  in  Lukula 
Lubuzi. 

La  limite  de  la  navigation  en  pirogue  pour  cet 

Pour  le  Shiloango  :  Bonaa-Niali; 
Pour  la  Lukula  :  Boma-Sundi; 
Pour  la  Lubuzi  :  Boma-Vonde. 

La  navigation  à  vapeur  n'est  possible  en  toute  saison  que 
jusqu'à  Luali  sur  le  Shiloango  et  jusqu'à  SbimtVika  sur  la 
Lukula. 

Les  trois  seuils  qui  empêchent  la  navigation  à  Boma- 
Niali,  Boma-Sundi  et  Boma-A'onde  sont  constitués  par  de 
granités  et  îles  gneiss  qui  se  développent  puissan 
l'intérieur  a  travers  toute  la  contrée. 

La  ligne  idéale  [tassant  par  les  trois  limites  de  ni 
en  pirogue  divise  le  Mayombe  en  pays  de  plaines  et  pay 
de  montagnes.  Là  où  les  rivières  sonl  navigabl 
csi  plat  et  les  crues  des  eaux  inondent  de  grandes  surfaot 
tandis  que  dans  la  région  des  rapides,  le  pays 
'lent.!*. 

DltDBMCl. 


Après  plusieuree  heures  de  marche  (desi 
Madia-Koko),  je  suis  descendu  vers  une  vallée  ■  i 

de    laquelle    coule    la    rivière    Ilizi    qui    se 
Shiloango.  Quel  beau  paysage!  Formant  une 
sieurs  mètres,  la  rivière  encaissée  vient  se  buter  contre  la 
roche   qu'elle   a    creusée    et  plonge  dans   un 
■■■,..  Les  arbres  et  les  lianes  étalent,  au 
cours  d'eau,  un  magnifique  dôme  de  verdure.   He-ci  de-li 
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■borescentes.  L'eau  esl   d'une 

limpidi  Après  la  chute,  [a  rivière  poursuit 

iurs  à  travers  un  amoncellement  de  gros  cailloux.  La 

èrtile.  Les  indigènes  ne  t'occupent  pas 

■    isolée  et  qu'elle  manque  de 

palmiers  (Maïs  :  du  moins,  telle  est  l'explication  que  m'a 

fourni  un  chef  des  environs. 

Clasmbk. 


.l'.'M  est  généralement  boisée!  la  forêt 

■  terrompue  que  par  des  savanes  de  peu  d'étendue... 

rêt  qui  caractérise  l'aspect  du  Mayombe,  aussi 
bien  dans  le  pays  plat  que  dans  les  pays  montagneux.  Elle 
■(■ment  belle  et  justifie  bien  tes  descriptions 
jeurs. 

.-,i  dire, un  vrai  paradis  terrestre.  On  n'ima 
végétation.  C'est  h  Dore 
■  ■■  dans  tout*!  sa  splendeur,  Les  Fougères  arborescent  a 
tsi  que  les  orchidées  ot  beaucoup  d'autres  plante.'  également 

■  tiques, 

usai  dit  les  essences  principales  que  l'on  rencontre  dans  le 
■liez-moi  de  vous  citer  quelques-unes  des  piaules  les 

■  produit  des  Fruits,  comestibles,  renfermés  dans  une 
noix  d'un  goùl  amer,  qui 

propriétés  et  ne  manquent  pas,  lorsqu'ils  se  mettent  en  route  pour  un 
■    lorsqu'ils  vont  en  palabre,  de  manger  des  fruits  du 

q   \.  1 
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ko  lit  ;  ils  prétendent  que  ces  fruits  constituent  une  i ■ 

tonique  que  nourrissante,  qui  ranime  les  forces,   ravive  l'iuiell 
gence,  etc. 

Il  faut  citer  aussi  la  papay,  qui  appartient  .i  la  fami 

Ses  Fruits  qui  sont  égalemenl  comestibles,  ressemblent  au 
melon,  Leur  «oui  est  seulement  plus  dou\.  Le>  fruit*  du  papayer  sort 
nn  ne  peut plus  digestifs;  par  hygiène,  les  indigènes  ne 
faute  d'en  manger  chaque  matin. 

Il  v  a  bien  d'autres  arbres  et  plante  oaler,  mai.- j, 

dois  me  borner.  Qu'il  me  suffise  de  dire  qu'au  point  A 
mentation  comme  du  pittoresque,  aucune  autre  région  n'est  rusi 
agréable  à  visiter,  il  suffit  vraiment  à  l'Européen  d'emporter  i 
beurre,  du  sucre  el  du  café;  il  trouvera  tou!  le  reste  suc  place. 
Ki  .aïs.  Voue,  Autittctaz .,  VI (IBM),  37. 


La  région  dn  Mayombeest  caractérisée  par  la  foréi  ...]  elle  a, 
dire  de  M.  le  professeur E.  Laurent,  beaucoup  d'analoi  ■ 
Ardenne. 

La  zone  côtière,  assez  étroite,  s'étendanl  sur  quelque  draine 
kilomètres  seulement,  est  caractérisée  par  une  végétation  ] 
pauvre  et  fait  petit  à  petit  place  à  une  zone  de  transition  vers  la  zone 
forestière.  Le  sol  s'élève,  se  creuse  de  ravins  profonds,  l'humidité 
devient  plus  considérable  dans  ces  vallées  el  la  végétation  y 
luxuriante.  Les  belles  essences  forestières  sont  nombreu 
forêt  du  Hayombe,  certains  arbre  ont  un  trou  s'élancant  droil  p 
le  ciel  et  portant  au-dessus  du  sous-bois  leur  gigantesque  couronne. 
De  nombreuses  lianes  réunissent  les  arbres  les  uns  sus  autres,  il 
paraît  y  avoir  dans  cette  foréi  beaucoup  d'essem 
on  y  signale  des  Kickxia  DU  Fi.uiti.imia  dont  la  valeur  caoutcbeutif&i 
n'a  pas  encore  pu  être  déterminée.  Dans  la  région  du  Mayoi 
commence  la  foréi  tropicale  occidentale,  elle  se  prolonge  en  eue  un 

étroite  le  long  de  la  cote,  s'élargit  vers  l'Ogowé  ei  s'é.paneuii  dans 
Cameron  ou  elle  atteint  son  maximum  de  développement. 
Wtunnuif  (te),  Mk>,  Briftfi  CWw»,  V  (1903)   ■■■ 


lilé 
ne. 


A  deux  ou  trois  jours  de  marche  de  Huma,  l'aspect  du   pays  ; 

modifie:  les  hauteurs  se  « m il  de  bois;  de  haute 

liges  puissantes,  aux  larges  feuilles,  ont  rempla 
maigre  des  environs  de  la  capitale. 


MAYOMBE 
(Congo). 


Plus  .■:  tendenl  à  remplacer  la  brousse,  el 

du  Hayombe,  où  je  suis,  ils  occupent  presque  tout  It 
territoire. 

d'une  flore  variée  de  haute  el  de 

■  voii  beaucoup  de  paimiersdonl  les  fruits  font  la 

istrieel  la  i  ichesse  du  pays,  l'arbre  el  la  liane  è  caowV 

;.   tabula,  employé  comme  bois  de  teinture,  le  cotonnier,  le 

irbre  a  kasa  (1),  dont  l'écorce  est  un  poison  employé  par  les 

leurs   vilaines  pratiques;  l'arbre  à  kola,  portant  le 

2)  bien  coi etc.,  enfin,  l'on  admire  le  feuillage 

le  l'arbre  a  parasol  (■'•).  el  d'autres  encore. 
\n\  endroits  humides  el  ombragés  croissent  les  fougères  et  les 
el  les  autres  foni  la  joie  de  mon  collègue  qui,  en 
distingué,  les  étudie  minutieusement  au  microscope. 
GttJiowr,  Priât  Hittor,,  IV(ISB),  134, 


(Il  A    propos   de   kasa,   cf.   De  Wiujemàm,    Poisons 
l'Afrique  occidentale,  dans  :   Notices...,    I, 
84-297, 
e  kola  c'est  pas  un  fébrifuge. 
>  !f.  Musanga  Smithii,dansDE  Wildem  vn,  Notices..., 
:.  li-15. 
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effectué  le  trajet  suivant  :  Borna,  Kasala, 
Zambi,  Malela,  Banana,  Landana,  Zobe,  La  Lemba,  d'où  je  suis 

:  •  pied  a  Zambi  en  passant  par  Poité,  Tshoa  et  Tshia.  La  plus 
grande  partie  du  territoire  que  je  viens  de  visiter  est  absolument 

:■!■'.  couverte  de  forêts  d'arbres  géants  entrelacés  d'intermi- 

Mftjftmb*,  Congo,  a.  î. 
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Pendant  mon  voyage  j'ai  recueilli  -137  espèces  vèg< 
■jiit  phanérogames el  -J7  cryptogames,  et  fait  d< 
tions  relatives  à  la  ilore  de  cette  région  et  aux  conditions  climaté 
riqnes  auxquelles  elle  est  soumise.  Parmi  les  végétaux  quêtai  obse 
vés,  beaucoup  sont  très  intéressants  au  point  de  vue  acienLUhjtis, 
d'autres  présentent  un  intérêt  économique  plu 
sont  :  Une  papilionacée  ornementala  pourvue  de  grand 
beau  bleu  (des  graines  onl  été  envoyées  au  Jardin  \n 
Bruxelles);  cette  plante  semblerait  pouvoir  cro 

;   oanu  sous  le  nom  de  «  puis  de  senteur  i 

Une  agave  textile  se  développant  non  moins  bien  que  la 
il  en  existe  à  Zarabi  des  spécimen*  hauts  déplus  de  2  c 

L'Honkeneya  Glieifolia,  employée  par  les  naturels  i  la 
de  cordes,  croit  dans  les  endroits  humides.  .Sur  la  route  menant  a 
Malela  on  remarque,  au  bord  de  l'eau,  de  grands  espaces  couvert 
d'une  plante  très  singulière,  appartena 
tiges  droites,  cylindriques,  pourraient  trouver  emploi. 

L'Ile  de  Ponta  da  Lenha  et  les  environs  de  Haleta  po 
oombrables  raphias,  palmiers  qui  se  développent  dans  les  endroits 
marécageux.  L'exploitation  raisonnée  de  cette  plante  pourrait^ 
pense,  fllra  brès  rémunératrice,  car  presque  I 
utilisables.  Ses  pétioles,  connus  sous  le  nom  de  bambou 

rucuon  de  chimbèques,  ils  pourraienl  être  employés  i 
Europe  pour  la  construction  de  i  bal 
entrerail  dans  ta  fabrication  de  vanneries. 

Les  gaines  de  la  base  des  feuilles  fournissent  le  pi 

liront  à  la  fabrication  de  paniers,  de  nattes,  etc.,  eue 
donnent  des  libres  très  solides;  le  fruit,  qui  r>  ■ 
pins,  trouverait  emploi  daus  l'ornementation  :  entre  l'écorce  du  trui 
et  la  graine  est  une  huile  dite  huile  de  bambou;  enfin,  Ifl 

met ta)  très  dure  et  i i  servira  la  fabrication  de  bo 

végétal) et  d'autres  objets. 

haie.  I--":  environs  de  Zambi  croît  en  grande  ab lanc taubr 

palmier,  le  Borassus  Rabeliformis,  dont  !>■  tronc  droit  est  d'ion 
grande  dureté  et  imputrécible  a  la  surface  sur  uneépai 
sieurs  centin  i  bout  d'un  certain  temps 

superbe  tuyau  de  drainage. 

également  très  abondant,  ■■ 
cée  désignée  au  Congo  sous  le  nom  de  pap)  rus  :  elle  pou 

des  libres  textiles,  servir  à  la  confection  de  ii."  i . 

couvrir  les  serres,  être  util! 


MAYOMBE 


.:;, -:n  el  Shimbele  pousse  en  nrando 
quanlii. ,    ni  lalîsîên  J«j  bois,   ino  scitaminéa  appartenant  an  genre 

■  ■>■<<,  joui roii  nt,  d'après  le*  indi- 
elle*  du  kola, 

ii  mémenl  de  plantes,  entre  autres 
■■  que  de  la  Dorai 

■  utile  do  mi'  procurer  i>'s  organes 

mmenl  le  raa  pour 
ii  i-  qu'il  me  soil 

'  les  suivants  : 

lis  i'si  il '11  ii  beau  jaune,  esl  une  Rubiacée  que 

me,  el   ce  o'eal 

avoir  de 

l'niiti  que  j'en  ai  vus  me  le 

le  mbosa,  papillons 

irpus,  i nissani  un  bois  blanc.  Une  plante  commune 

-I  l'Anona  senegalensis,  le  loloden  indigènes,  dont 
■tible. 

ii  h  Lemba,  on  rencontre  un  luffa,  doal  le  fruil  donne 

'elle  employée  à  la  fabrica- 

■■  ■..  à  frictions.  Aux  environs  de  Katalaet  île 

Zambi  j'ai  rencontre"  VAmbalch,  la  plante  citée  par  Schweinfurlli 

Haul-Congo-Nil  S   faire  des  embarcations 

uite  est  très  abondante, 
pie  j'ai  examinées  sont  odorantes,  surtout 
icées  i'i  papilionaeées;  peut-eire  pourraient-elles  ser- 
■ 
ola  acuminata  ou  BVllayi)  ne   pousse   pas  dans   la 
ïl  faut  s'avancer  plus  à  l'est. 
!  (I8H6).  S-S3. 

■  In,  cf.  De  Wildeman,  Ngulu-Maza, 
irie  et  de  construction  du  Bas-Congo,  dans: 
34-91. 

Mayombe.  Congo.  A,  ï. 
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[/ananas  croît  à  l'état  sauvage  dans  les  boifl  e 
le  sol  sur  plusieurs,  hectares  de  superficie;  le  fruit  est,  grcw 

et  savoureux. 

IV  Jt.rl.LIEN. 


1..1  végétation  Forestière  a  ceci  de  particulier  qu'elle  offre  la  pli 
grande  diversité,  On  ne  trouve  généralement  qu'à  de  grandi 
l'un  il<'  l'autre,  deux  exemplaire*  d'une  même  Basent 
C'est  lu  un  inconvénient  à  une  exploitation  régulier* 
qu'atténuent,  insuiMsammeni  peui-élre,  la  qualité  el  la  valeur  d» 
essences  existantes. 

Voici  une  nomenclature  des  arbres  principaux  que  j'ai  rencontrés 
d'une  partie  desquels  j'ai  pris  des  échantillons  el  des  ' 
tannt  : 

A.  Bois  ilr  teinture  :  Takula  (amarante),  Sekefla  (Sai 
letliede  vin),  Gulu. 

B.  Bois  de  construction  :  Yîllckcie,  Knla  Fufcu  (beau  bain  jauni 
très  dur),  Nuku,  Kafltaf,  Lubota,  Nihil,  Loanguuo  Mbuma,  Nsunj 
Makuku  Dissipé,  kuinbi. 

C.  Bois  de  menuiserie  :  Nvuku,  Sania,  Nbaca,  Sekefia,  X  tomba 
(beau  bois  jaune),  Kula  Fuku  (beau  bois  jaune*.  Nvania,  NdUnoa 
(médiocre). 

D.  Bois  divers  :  Songha  (mauvais,  aqueux»,  Sangbe- 

dont  les  indigènes  se  servenl  pour  creuser  leurs  tambours,  Kbii 
(mauvais,  mais  de  très  belle  apparence),  Suikam  pungi  (Kakati,  beau 
bois),  Tadi,  Vidua. 

Toute  la  région  qui  s'étend  entre  la  Lubuzi  ei  le  Loango  est  eom- 
plèlemeul  forestière  de  Mushi-Tuni  à  Londo.  Les  partie 
Boni  très  races;  elles  ne  réapparaissent  que  vers  le  LoangO.  Entre  l; 
Lukuln  et  la  Lubuzi,  il  y  a  de  belles  pactisa 
breiix  massifs  buisés,  mais  je  n'ai  rencontré  la  pleine  fi 

à  perle  de  vue  ei  couvranl  loua  les  sommets,  même  les  plus  escai 
qu'à  partir  de  Mushi-Tunî,  dans  la  liante  Lubuzi. 
Il  me  parait  certain  que  tout  le  Bas-Congo 

H  belles  forêts. 


ba 
ba 

idi 
au 
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Bois  h  ■  ■  de  uunpgirnuuK 

i,  itntclion  de  toul  premier  ordre.  Il 

Mon  qui  vienl  d'être  expédié  par  le  vapeur  Edward  l 
■  Bxeellent  bois  de  construction,  employé  dans  tout  le  Bas- 
par  les  Européens  pour  les  habitations.  Il  est  très  dur  el  Lee 

tpparlcjianl  au  groupe  des  acacia: 

bon  bois  employé  par  les  l'ai  torei  ies  et  les  missiofl- 
nairvs. 

M  a  l'aspect  du  faux  cotonnier  (fui 
■  ■  eiui-ri  des  anfracluosîté*  au  lias  du  tronc.  Le  twe 

■  ri,-jii  confondu  avec  le  fumu  à  première  vue,  mais  le 
premier  n'a  pas  d'i  | 

Nuteté.  Aiii'ini  de  30  à  40  mètres.  Facilement  reconnaissante  à 
■  ■i  dénuda  'i'1  son  éeorce, 
i très  puissant  de  fifl  a  .S(l  centimètres,  h.  - 

■  ■■!  Zenze  et  serom  envoyés  à  Borna  pour  l'exposition 

■ 

■  ta,  Ktteko,  Niemba,  Kui<>,  h~"iv/'<  i>-  r'onin-.  .-r  nucontrent 

l'"-  (bréte mssilV  Luises  A  l'esl  de  Tshoa. 

peuveni  être  utilemenl  employées  pour  !<■  chemin  ili-  fer 
en  projet. 
Vtekete,  Buzi,  Kungulu. 

Buis  DE  KENUISBBIE 


i,  déjà  cité;  Limba,  Dimbu-Dimbu. 

Ipmnss^  très  l'ort,  employé  par  les  missîon- 
Espril  pour  la  confection  de  chaises,  do.  u- i . . ■ 

Miniumbr.  Congo,  a,  S. 


Bois  d'éuémstebie 

.!.■  citerai  en  première  ligne  la  : 

Bota.  Essence  appartenant  au  groupe  de  ébénacées.  Il  en  01 
exemplaires  assez  nombreux  partout,  A  Zenze,  des  coupes  d<    ■ 
ont  été  faîtes  en  vue  de  l'exposition  d'Anvers,  Il  y  aurai)  lieu,  A  mon 
avis,  d'ordonner  des  coupes  nombreuses  de  ce  bois;    les 

■  en  morceaux  de  l  ;i  S  mètres  devraient  êtr 
l'aubier.  Les  arbres  n'ayant  pas  :-'A)  centimètres  de  diamètre  au  moins 
devraient  être  respectés. 

Sekê&a  (ou  Mongenia).  Cette  essence  qui  donne  un  bots  de  toute 
beauté  al  de  couii  :  asaea  rare  al  n'est  guère  aggu- 

■  ■■■.  seuls  donnent  un  bois  pareil  a  l'écfaan- 
tillon  qui  a  été  renvoyé  poli  par  le  gouvernement  central  el  qui  pro- 
venait de  la  Lemba, 

Fiii.  Employé  par  les  indigènes  pour  leurs  poires  à  poudre,  qui 
sonl  in'-.s  irUér(.'ss;iiiti;.s  ci  liien  linvaillées. 

Mangue-Mangue.  Id.  ;  des  trou 
1.1  Lemba, 

ihdu.  Bois  à  teinte  rouge  el   bnmâtre  ressemblant  au 
assez  rare. 

J'omets  à  dessein  ici  d'énumérer  mu-  foule  d'at 
reconnu  la  non-valeur  A  la  suite  de  coupes  ci  que  les  indigènes  m'ont 
comme  étant  dépourvus  de  toute  qualité  el  qui  ne  peuvent 
servir  que  pour  le  chauffage. 


Lianes  «  caouieheue,  —  La  question  de  l'existence,  de  la  qualité  <-t 
de  la  quantité  des  lianes  A  caoutchouc  a  donné  lieu  à  des  avif 
contradictoires.  Il  importe  d'éviter  les  exagérations  dans  ni 
comme  dans  l'autre  et  d'examiner  la  possibilité  de  faire  naître  ou 
renaître  le  commerce  du  caoutchouc  et  de  lui  donner  m& 
certaine  extension  sans  parti  pris  d'aucune  sorte, 

■  qui  mi*  concerne  j'ai  constaté  partoul  l'existence  -les  lianes 

VOtthi    et    nuiluiitl.it>,   les    seules    dont    le    latex  parait    pouvoir  être 
employé  utilement. 

ÉHes  existent  même  en  petite  quantité,  dans  h 
situés  entre Tshoa  et  la  Lemba,  aux  environs  du  poste  de  la  Lemba  cl 
de  celui  iic  i.i  /cu/.e.  Même  entre  Tshoa  ci  Boni,  en  peut  voir  quelques 
lianes  mtUumbo  dans  de  petits  bouc, 
leur  meilleur  régal  du  fruit  de  cette  liane.  Entre  Tshoa  el 
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lianes  oui  presque  comulétemenl  disparu.  J'en  ai  rainemenl  cherché 
pj'elles  avaient  été  coupées 

de  ii' m-  plus  licile  ei  plus  complète  exploitation 

,    pouvoir  conclure  a  la  possibilité 
nploilation  des  lianes  a  caoutchouc  du  Hayoml 

ni  suilisammenl  riches  en  en  tnplaii  m  de  >  es  ea  su  as. 

La  liane  1  caoutd ■  tdante  dana  les  foi  ■ 

■  ■■.H-  Ziulî-Kai. 

B  itt,  Soc.  H.  B,  ftfoffr.,  KH  [t885),  i  1-1'.. 

Pour  .  .  la  forél  esl   une  grande  source  de 

■  lie  qu'ils  retirent  l'objet  de  leur  seul 

commerce  avec  les  blancs;  les  palmiers  élaja  j  abondent 

;  les  huiles  de  palme  et  les  ooc< 

laines  à  caoutchouc  sont  très  l'aresilidanslafbrêtdu 

issi  11-  commerce  de  la  gomme  est-il  pour  ainsi 

Mil.  Les  essences  caoutehoutifères  de  la  famille  des 

ont  aombreuses,  mais  ne  donnenl  çu'un  latex 

ilable. 

rie  abondent;  mais  pour  en  faù  ■ 

émunératrice  ils  offrent  le  grave  inconvénient 

dans  la  masse  de  la  furet.  Une  coupe 

dique  est  impossible  dans  un  fouillis  d'essences  aussi 

es  et  dont  la  dominante,  <  le  tùnba  >  est,  inutilisable 

pour  l'exportation. 

lu  Mayombe,  c'est  le  sol  de  la  forêt, 
ns  l'ont-ils  compris  et  l'ont-ils  mis  en  valeur 
réa n I  i le  grandes  plantations  de  cacaoyers. 

(1)  L'assertion  de  M.  Diederich  :  <  les  lianes  de  caout- 
chouc sont  ft  la    forêt  du   Mayombe  »  me 

Mayombe.  COKQO.  A.  2, 


■  54  - 


Em.  Laurent  dît  en  effet  dans  ces  notes  qu'il  exista 
les  forôtsde  cette  région  en  assez  grande  abondan» 
CHtandra  Arnoldiana  ou  «   /'via   boa    »    de 
On  connaît  dans  lu  région  au  moins  trois  lianes  i 
chouc  :  Qitandra  Arnoldiana,  Landolphia  Claine 
bulikn  ou  madunçu  shimpenze)  et  Landolphia  owaricnsis 
Le  /.-  otoariensis  paraît  la  moins  répandue. 

(Cf.  au  point  de  vue  de  la  distribution  des  plantes  de 
caoutchouc:  De  Wtîdeman  ci  Gentil,  Lianes  caoutchouti- 
teres  de  l'Etat  du  Congo  et  Mission  Laurent,  p.  xun  et 
p,  \'<\  ri  suiv.). 

La  culture  des  lianes  a  été  entamée  par  diverses  Booiêtés. 

Le  Funtumia  elastica  n'a  pas  été  signalé  encoi 
Mayombe. 


Une  remarque  (pin  l'on  peut  faire  constamment  est  la 

manière  nette  et.  brusque  dont  se  termine  la  partie  boisée, 
quel  que  soit  d'ailleurs  le  terrain  6t  suis  que  nous  ayons  pu 
nous  rendre  un  compte  exad.  du  phénomène.  La  lisière  tou- 
jours  drue  et  serrée,  plus  généralement]  que  l'intérieur, 

une  ligne  nettement   tracée  et  comme  tirée  au 

cordeau. 

Cabra  [DâUmîtatiot)  Oued  do  Mr.  ■■■ 


r  Fanas.       Le  léopard  est  rare.  lien  bs!  de  même  'lu  buffle 

Ira  spécialement  dans  les  savanes.  Gelles-d  sort  aussi  le 

Réjour  de  nombreuses  antilopes  tandis  mie  les  buis  constiluanl  le 

chacals. 

Les  mangoustes  b1  les  écureuils  vivent  ù  côté  d'une  multitude  de 

rats. 

L'existence  de  ivitéphantest  nulle  ;  celle  de  l'hippopotame  est  rare. 

■  anche  les  tniadrumaiiet  sont  tri  par  mie 

PUS(Vi«  ws),  Bull.  Soc.  G<<., 


■    la  plaine  Bableuse,  c'est-à-dire  au  nord  et  au  sud 
du  pari  d'avec  le  Kabinda),  le  chacal  , 

dément;  on  en  l'ait  lever  a  chaque  pas,  et  leurs 
ne  vous  laissent  tranquilles  aucune  nuit. 

Dans  toute  la  savane,  jusqu'au  nord,  a.  la  Lukula.  noua 

espèces  d'antilopes,  quelques  buffles. 

Dan  bierle  plus  répandu  semble  èlre  le 

et  parmi  les  différents  représentants  de  ta 
sque  o'est  le   chimpanzé    que   nous    avons  surtout 
ntré.  Vers  le  soir,  il  viens  en  bandes  à  la  lisière  des 
ut.  la  nuit,  nous  L'avons  entendu  très  prés  de 
nos  campements. 

.■  a'avons  pu  recueillir  de  léopard,  ni  un  second  porc- 
épic. 


au  Hayombe,  des  oiseaux  »>'■*  iniéress:mts  :i  étudier. 
En  voici  quelques-uns  entre  mille  :  l'aigle,  le  vautour,  la  chouette, 
u-faisaa,  Iw  oiseaux-mouches  (ravissantes  petites  bêles  dont 
n'eut  pas  si  grand  qu'un  œuQi  le  toucan  avec  son  ber  national 
[aune  el  noir,  a  une  chair  d'un  goût  si  abominable  que  les 
eux-mêmes  n'en  veulent  pas.  11  n'en  est  pas  de  même  de  la  pin- 
tade <'l  du  pigeon  vert  qui  constituent  une  venaison  des  moins 
méprisable.  L'engoulevent  est  un  oiseau  nocturne,  il  a  un  cri  sinistre; 
on  dirait  la  plainte  d'un  enfant  gémissant  au  milieu  de  la  nuit.  Les 
prétendent  que  c'est  la  voix  d'un  tré] 
perroquets  a  queue  rouge. 
la  sont  très  sociables,  ils  sont  toujours  en  bandes.  Mais,  chose 
.   rie  la  plupart  des  animaux  si  familiers  à  l'état  de  captivité, 
Jouissent  de  leur  liberté  ils  son)  vraiment  sauvages. 
Ib  volent,   généralement  nombreux,  à  de  grandes  hauteurs  et 
nteheni  sur  les  arbres  les  plus  élevés. 

Mayornbf.  Congo.  A,  i- 
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II  ne  m'est  jamais  arrivé  :'i  cause  de  la  fraude  distance  a  laquellt 
ils  se  tiennent,  de  pouvoir  dire,  à  l'aspect  tic  ces  oiseau: 
sont  des  perroquets  ».  Seuls  leurs  crû 
leur  espèce. 

Gjlbost,  Congo  B  1 1 


Parmi  les  oiseaux,  sont  très  commune  :  l'aigle,  le  vau 

vmt,  la  i-l tle,  le  perroqu 

jaunes,  les  ■ 
martios— pécheui  i. 

On  trouve  aussi  fréquemment  des  hérons  btana  . 
poules  d'eau,  d>is  iU-.,  i-|i.:s  nisiMux-serjients,  des  canards,  di 
r.'Mis,  de  les  loin  terelles,  -■■ 

l'i  is(l  ■■■■  ■■■'-  Anvers,  XXIII  (lRHm,57-W. 


Un  jour  j'ai  assistes  vers  5  heures  du  soir,  au  passai 
d'une  nuée  de  chauve-souris  de  grande  laiili 
dura  près  d'une  heure.  Leur  vol  était  très  rapide  età  une  si 
grande  hauteur  que  nos  coups  de  fusils  à  chevrotin 
portèrent  point. 


Quant  aux  serpents  ils  sont  nombreux  dans  les  hei 
dans  les  bois  (ouest  du  Mayombe),  mais  nous  u'i 
remarqué  la  môme  variété  que  dans  la  haute 
Shiloango. 

Je  reste  très  incrédule  vis-à-vis  du  pouvoir  de  leur 
En  trois  ans  et  demi  d'allées  el  venues  dans  la  province, 
iî  jamais  entendu  parier  d'une  mort,  d'être  humain, 
■  par  la  morsure  d'un  serpent.  L'indigèi 
ridicule  non  seulement  de  tout  reptft 
peut  lui    ressembler,  même  de  loin.  Les   habitanti 
d'ailleurs  port 

animaux.  C'est  ainsi  qu'ayant  recueilli  des 
l'énorme  araignée  qu'ils  appellent  «  ztba  >  el 
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hetai  un  jeune  chien  et  le  lis  mordre  phisieun 
:  ta  lèvre.  L'anima]  manifesta  d'ahord  une  certaine 

et  je  le 
«r    gaillardement    dans    son    village    après 
attente. 

.-  mais  il  est  ran 
de  qus  ,   i]    faut    cependant    mentionner   les 

toelleates  et  d'une  grosseur  exception- 


[barmis  disputent  aux  maringouins  l'empire  des  bois.   En 
inenl  sur  I".-  branches  el  sur  les  Feuillées,  et 
anl  d'une  pluie  caustique.  Combien 
dans  les  sentes  étroites  de  la  forât,  n'ai-je 
étir  précipitamment  en  entier  pour  échapper  aux 
■uses  bestioles  dont  un  choc  malencontreux 
m'avait  aspergé,  La  férocité  de  leur  attaque  est  si  aveugle  que,  résîs- 
■i.iil  aux  tentatives  d'enlèvement,  elles  su  laissent  plu- 
m  lier  la  tète  que  il-'  desserrer  leurs  mandibules  crispées  dans  la 
■  cuisson  de  ces  tenailles  envenimées  s'ajoute  la  souil- 
lure d'une  humeur  viraise  que  secrète  leur  abdomen  en  détresse,  el 
n  lent  l'alerte  parmi  les  bandes  voisines  et  les 
n  peu  d'instants.  Leur  solidarité  défensive  s'accroît  en  pro- 
ies bordes  empestées  se  multiplient  sur  le 
■  el  finissent  par  lasser  l'adversaire.  Les  fourmis  me 
■:■!  de  ma  maison,  malgré  une  lutte  impitoyable,  et  je  ne  pus 
ission  de  mon  logis  qu'après  des  efforts  énormes  :  le 
■  aux  alentours,  des  arbres  abattus,  l'incendie  des  herbes;  la 
ictimes  ne  disparut  que  sous  des  badigeonnagesrépé- 
uudron. 

Magombe.  Congo.  A,  i. 


Il  y  a  au  Congo  une  telle  quantité  d'insectes  que  cette  >    ■■ 
des  contes  de  fées  ne  serait  pas  déplacée  «aussi  nombreux  que  les 
grains  de  sable  qui  couvrenl  le  rivage  de  la  mer  i.  Le  Wayi 
particulièwmenl  bien  loti  h  cet  égard  à  cause  de  ses  deun  faui 

■    i  oiistiiuf'u  par  la  partie  boisée,  esl  riche  en 

sauterelles  grimpeurs  Ri  marcheurs  (menth  ■  s la, 

qui  détermine  de  grandes  étendues  de  graminées  alternaul  avec  les 
bois,  se  distingue  par  la  quantité  de  sauterelles  des  plaines  iléYou- 

Hilmont.Gwws  RffeB,  Il  (WffJ 

Les  nuages  de  sauterelles  sont  assez  rares.  ■J'.'ii  cepen- 
dant  pu,  en  quatre  années,  assister  au  passage  d'une  nuée 
et  une  seconde  fois  a  une  invasion  locale,  mais  peu  impor- 
tante :  c'était  plulûl  une  pluie  de  sauterelles  fatigué 
le  gros  «lu  nuage  continua  «a  route. 

H'  JUU-IXN. 

Les  moustiques  sonl  rares  el  remplacés  par  les  maringouios  qui 
pullulenf  dans  toute  lazone  forestière. 
1  mulets  détachés,  S1 


Lamaringouin  pullule  sous  les  couverts;  d'habitudes!  répusculaires, 
la  brume  esl  son  élément.  Par  les  froides  nuits  de  lui 
lisières,  prend  d'assaut  les  demeun  o   des  soirs  ahui- 

guis.  Vampire  minuscule,  son  audace  ne  connail  d'autre  obstacle  que 

l'acre  fumée  ii<"  foyers  que  l'habitant  des  boi»  entretient  j il  nui! 

aux  quatre  coins  de  sa  maison.  C'esl  on  supplice  de  tous  les  Instants. 
Les  déboisements,  les  appels  d'air  el  de  lumière  entravenl  ;'- 
il*.'  l'ennemi  sans  le  réduire. 

Sur  les  chantiers  du  chemin  de  ter,  dans  les  exploitation: 
tiares,  les  ouvriers  sont  obliges  de  brûler  des  barbes  bumïdi 
Sures  grasses  de  aoix  palmistes  el  de  travailler  dans  la  fumée. 

ces  précautions,  la  voracité  des  maringouins  esl  telle,  leur Ititude 

s\  téméraire  que  les  noirs  doivent  se  couvrir  juscru*aui  yeux  d'une 
capeline,  comme  le»  Touaregs  contre  les  sables  volants  et  p 
leurs  mains  parties  lambeaux  d'étoffe,  L'indigène, plus  prunitîl 
duil  d'une  pommade  poisseuse,  mélange  d'huile  île  palme,  d'argile  et 
de  cendres  :  peûiturlurage  d'aspect  el  d'odeur  repoussants 

JULUBH,  l'artnoiiLsei  j);ir  mm,  15, 
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■  Karte  des  Gebietes  zwischen  Kongo  und  1 1 

I  :î,000,000      Bruxelles,  Institut  National  dcgéograpaie,488i. 
Mayorubti  unira  le  Congo  cl  le 
Ile  .  r.iik  hk  1899. 
ghahs,  Le  Mayombe,  exlr.  de   lu  carte  du  Bas-Congo.  Ecb. 
I  :80Q,0QI  .  Gêoffr.,  ^  (1899),  3  décembre. 

tte  carte  d'après  DrooomaNB  :  Notices 
Congo,  XI-XIX: 
U.ierts  (À.))  Reconnaissance  au  Nord  de  Borna,  1800, 

De  Borna  a  Zobe  et  retour,  1890. 
Bolls(A.)i  Levée  d'une  partie  du  cour*  >  l  «  -  s  rivières  Sliilnan^u, 

Lnkula,  Lubiizi,  1890. 
Bureau  (L'I,  Reconnaissances  dan--  le  Mayombe,  1892. 

■  oyagc  dans  le  Mayombe  (avec  carte  au  3SOJXÙ 1, 1897, 

■  région  de  la  frontière  «ongolu-portugaise,  a  l'enclave 
de  Kabinda  avec  une  carte  au  1,100,000*  par  MM.  Cabra, 

Nîmes  et  Pottier  de  Lima  (Travaux  de  la  Commissi le 

délimitation  des  frontières  congolo-portugaises,  1900). 

Collabt,  De  Zobe  à  Bulu,  1895. 

DiBBRRiCH  (N.),  Notes  sur  les  rivières  Loango,  Lukula,  Lubuzi. 
Dtwiuv  (!:'!.  r(i;c(jnnaissaiin's  i!;tnN  le  Mayombe,  1890. 
Fischer,  Reconnaissances  dans  li  Mayombe,  1893. 

Focas  et  Sciubfbr,  Itinéraires  dans  le  Ma) be    1893, 

i  Etudesdu  tracé  du  cbeminde  fer  vicinaldu  Mayombe, 
1894 

Itinéraire  de  Kingila  à  s li-Mamba,  1895. 

;  aire  de  Borna  à  Tshoa  et  à  la  Lukula,  1893. 

■  ■  \ .  G.),  Croquis  de  la  région  comprise  entre  les  rivières 
Lukula,  Ktmilm/i  el  Kurabi. 

LevétlucoursinférieurduSbiloango.— Au!  :  100.000. 

■  .  Levé  de  la  frontière  congolo-portugaise,  aux  e 
de   Noki  (Travaux  du  la  Commission  de  délimitation  : 
MM    Ji.i 

Keïzeh(Hek  Dans  le  Mayombe,  1888. 
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Pi  is(Vah  mm),  De  Boom  à  Buku-Dungu,  1887, 
Rolin  (P.),  Eludée  lia  la  traoi  du  chemin  de  fer  d 

avec  croquis  (Zam  ■.  ■  Sundi). 

Id,  Voyage  eux  la  Luknla,  I898i 
[b.  Voyage  dans  le  Kayombeavijc  plusisui 
lu.  Uméraîrea  divers. 

;  i.ii,   Rapport   (jéolo'firroc    mit   le    Hayomh 
Kuili  dans  le  Hayombci  M 
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et  ethnographiques  généraux. 


4.  Pttpul'iHm.  —  Plu*  an  nord,  i-i  région  du  Mayombe  1 1 
une  pop  [toméra- 

tioiis,  très  importantes  d'ailleurs,  j  sonl  les  unes  i  côté  des  autres, 
et  notamment  les  villages  riverains  de  la  Lukula  •.*!  de  la  Lobuzî, 
livemenl  nombreux  et  populeux,  .le 
n'exagère  al  la  densité  a  vingt  habitants  au  kilométra 

Comme  le  Mayombe  forme  la  majeure  partie  du  diatricl  de  Borna, 
de  la  population  y  eal  au  moins 

Hua.  suc.  h.  a.  Mifr.,  XIX  (1895),  7. 

Parmi  les  importantes  agglomérations  de  villages  indigènes  que 
le  long  de  mon  itinéraire  entre  le  Congo  et  le 
u  :  Tshimadiata  el  Hasinga,  qui  sont  sitnées  dans  la 
ïonc  d'influence  du  poste  d'Isangila,  Le  pavillon  de  l'Etat  y  Hotte. 
!  que  j'y  ai  reçu  a  été  des  plus  empressés.  Je  citerai  l'agglo- 
mération considérable  île  Kniviitu,  au  milieu  de  laquelle  se  son)  éta 
de  ta  mission  du  R,  N   liantes  Reid  (International 

de  Pengasini-Liatata,  Kintwanga-Kuila,  Shiwandiata, 
i   son)  employés  en  grand  nombre  au  portage  pour  les  mis- 
sionnaires de  ilaugila. 

BtlUSoe,  H  B. Qtogr*, Xlï (1896), 7. 

opulation  est  dense  à  certains  endroits.  J'ai  rencon- 

■  is  de  dix  villages  dans  un  rayon  d'une  lieue.  Le 

■  d'habitants  de  eea  villages  est  très  variable  :  j'ai  vu 

des  villages  de  cinquante  cases  et  plus  et  j'en  ai  vu  de  trois 

■t  quatre  cases  seulement. 

Mayumbc.  OiNGO.  A,  4. 


La  distance  entre  les  villages  varie;  mais  à  l'exception 
des  endroits  à  grands  obstacles  (montagnes  élevées),  la  dis 
tance  n'est  guère  supérieure  à  une  ou  deux  lieues;  .souvent. 
beaucoup  moins. 

L'emplacement  du  village  est.  fréquemment  dicté  par  dei 
motifsdesalubritéetd*alîmentatioïi.Le8indigéne8ohoi 
presque  toujours  un  emplacement  élevé  —  une  crête  ou  un 
flanc  île  montagne  —  6  proximité  de  l'eau  potable  (quoique, 
dans  certains  villages,  il  faut  L'aller  puiser  à  une  dera 
heure  de  marche)  et  là  où  Uy  8  ■'  iUùs  qui  leu 

procurent  l'huile  tant  recherchée  dans  l'aKmentation  et  i 
malafu  tant  prisé. 
Classbenb. 

Le  Mayombe  est  très  inégalement  habité  : 

Entre  la  Luki  et  la  Lukula,  la  population  esl 
est  tout  à  fait,  rare  dans  toute  la  partie  orientale  jusqu'au: 
contins  de  la  navigation. 

La  population  est  pour  ainsi  dire  massée  entre  les  troi 
■  Shiloango  ci  la  Lukula.  Les  grands  centres  se 
trouvent    sur    l'itinéraire.    Kangu,    Buku-Tshela,    Buku- 
:  dans  le  haut  Lubuzi. 

Il  faut  attribuer  à  la  consommation  excessive  de  l'alcool 
de  traite,  le  dépeuplement  de  toute  la  partie  occidentale  du 
Mayombe. 

h'iine  région  autrefois  très  peuplée  il  ne  resl 
des  vestiges  d'habitations;  les  rares  villages  qu'on  renconti 
encore  ne  comptent  plus  que  quelques  habitants,  parfois 
cinq  ou  six;  et  cependant,  les  cases  effondrées  et  les  empla- 
oementfl  des  anciennes  cultures  témoignent,  qu'autrefois  ci 
endroits  ont  été  occupés  par  des  populations  nombreui 
[es  chefs  qui  ne  comptaient,  plus  de  se: 
leurs  et  quand  on  leur  demandait  où  étaient  les  i 
leur  ehciléne.  ils  répondaient,  invariablement  :  «  Ils  sont 
i  orta  ». 


du 

ue 

tre 


■■»-( 


-63- 


MAYOMBE 

(Congo). 


A,  4  (suite). 


Je  fus  surtout  frappé  de  trouver  aux  alentours  des  vil- 
lages et  sur  toutes  les  tombes  des  quantités  colossales  de 
bouteilles  et  de  barils  en  grés  dans  lesquels  s'expédient  les 
alcools  de  traite.  Les  quelques  rares  habitants  que  je  ren- 
contrais ne  consentirent  à  nous  fournir  des  vivres  que 
moyennant  payement  en  alcool  ;  ils  se  refusaient  à  toutes 
autres  transactions. 

Il  était  hors  de  doute  que  c'était  à  l'alcool  qu'était  impu- 
table le  triste  spectacle  qu'il  m'était  donné  de  contempler. 

Cette  contrée  du  littoral  et  de  l'embouchure  du  Congo  fut 
la  première  à  subir  l'invasion  de  l'alcool,  et  les  rares  indi- 
gènes que  je  rencontrais  étaient  les  témoins  dégénérés  de 
plusieurs  générations  d'alcooliques  qui,  peu  à  peu,  avaient 
perdu  toute  résistance  physiologique. 

DlEDERICH. 
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6.    0  ■  ■.<:■■   an  !l|;ihi      ilaii'-  l«S  VU% 

pûar  aller  à  la 
pour  recueillir  les  non  palmistes,  pour  aller  chercher  du 

■  oienl  par 
leur  chimbèque  en  croisanl  lot  jamh 

-  ayant 
onl  aux  rulturet  pai 
■  niants  assit  s<m>  la  véranda 
triturenl  palme  dontHiuile  sera  la  mohampe 

odoranlc(|u>- l'on  mangera  a  midi. 

■  bercbe  parmi  lea  ép)a- 
i  <;ii'îl  ne 
peu!  ;ii:.  i  use  de  sa  Faiblesse  <•!  que  son  lils  ne 

.1-  à  lui  offrir,  Cetu-ta  onl  .iui  yeux  la  même  indifféra  : 

mpalhie  rr  habitent  point  leur  àmc.  el  l'on 
.il-  n'uni  jamais  ; 
Et  dan >  la  buée  matinale,  que  le  rayon  du  soleil  illumiiii-  Ban*  ravoir 

nnéclal  .  ijeu,  avec  des  geste  quisaa- 

ans  leïgramiiw-es;  le  chien 

éternellement  efflanqué.  Vœi\  menant,  la  qneue  toujours  entre  les 

Erjenls.  L'invariable  sifflement  du 

coucou-faisan,  l-  »eu1  uix-au  qu'on  entende,  annonce  ta  pluie  qui  va 

■-si  lecootraslr  de  la  lumière  du  soleil  bru.*quemenl  levé  et  de 
choses  qu'on  dirait  un  diorama, 
dont  on  voit  claïrvmeii! ,  sa  on  son,  les  personnages  se 

Mnatiquemeoi- 

■.t.  CMflo  Bitft,  U  (IMR),  I3tt-t»«- 

Jtajramb*.  Co*co.  A,  5. 
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Pendant  que  les  hommes  libres,  paresseusement  étendus  sur  des 
nattes,  Fumenl  '.■!  se  perdent  dans  de  soporifiques 

recueillent  le  vin  de  palme,  chassenl  lagUner  ou  pr 
les  produits  destinés  i  être  rendus  dans  les  maisons  de  commet 

Ouani  aui  femmes,  elles  vont  cultiver  les  champs  en  emmenant 
leurs  enfants  qu'elles  s'atlaehant,  quand  ils  sont  jeunes,  sur  le  dos  ou 
sur  \p-  flanc,  Elles  s'occupent  aussi  de  la  préparation  des  repas  Bl 
prennen  Êour  al  des  troupeaux. 

!'las(Vvn  i,..:\],  ihiii.  Soe.  '.';."i'-.  Amen,  N.M1I  (1899},  68. 
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Les  Mayombe  rivent  surtout  des  produits  du  jardinage, 
ilt-  l'élevage  du  petit  bétail  et  des  oiaeaux  de  basse -cour, 
des  fruits  de  U  forêt  et  des  produits  de  la  chasse. 

L'homme  esi  fervent  chasseur;  il  va  aussi   cueillir  lei 
fruits  de  la  forêt,  DOÎX  de  palme  et  autres;  il  ira  cherche 
le  maia/ït,  les  matériaux  pour  construii 
lianes,  feuilles, 

La  femme  B'occupe  seule  du  jardinage.  (L'homme  fera 
la  clôture  du  champ  s'il  y  ;>  lieu.)  I>e  bonne  heure,  le  matin, 

elle  se  rend  :iu  |.r;iv:iil,  aCC<  «ipagnée  de  sou  OU 

enfanfs.  Si  l'enfant  est  encore  à  la   mamelle,  il  ne  quitte. 

]i;is  su  mère  S  laquelle  il   reste  attaché  par  une  méchante 

loque  en  m epèce  de  bandeau  en  ôcoroe  battue  de  ricu 

appelé    zemba;  même  quand   la    mère  est  eomplétemen1 

penchée  sur  le  travail,  l'enfant  reste  attaché!  ' 

rentre  au  village  avec  le  produit  de  la  récolte  de  bois  morl 
pour  faire  la  cuisine  et  pour  se  chauffer.  Les  femmes,  sou- 
vent  accompagnées  d'enfants,  pèchent  avec  de  grand: 
paniers  plats. 


Les  principales  occupations  des  hommes  sont  :  la  chas; 
et  la  pèche,  la  récolte  du  vin  de  palme  et  la  fabrication  des 
huiles,  de  ; 


A,  6  (suite: 

Les  femmes  préparra:  les  a'.:^e->.  llti-- 
pèchent,  tissent  des  ëîofes.  des  nj*:es.  farr::- 
ries. 

Les  animaux  domestiques  ne  soi:  ;^s  <ur 
reçoivent  pas  de  soins  :  on  les  laisse  divar-jer 
tente  de  les  ahriter  pendant  là  nui*. 

DlECEHICH. 
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(COXGO). 

A.  —  Renseignements  géographiques 

et  ethnographiques  généraux. 

6.  —  Population  flottante.  —  Immigration.  —  Emi- 
gration. —  Il  n'existe  pas  de  population  flottante,  ni  de 
mouvements  d'immigration  ou  d'émigration  proprement 
dits. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 


(.  Mayombe.  Congo.  A,  6. 


MAYOMBE 

(COXCO). 


.  —  Renseignements  géographiques 

et  ethnographiques  généraux. 


7.  Pa 

Kakoogo,  Bazundi 

Kwiln  be,  Balalli,  Bayaka,  Bakamba,  Bal"  : 

■ 

Memenl  mélangé, 

■ 
■ 
:     ■ 

......  X  (]»*).  3U8. 

(H  Le»  tTiBri^' 


trouve  de  Loango  A  Braaavillc  «ml  :  les 
imbe,  les  Bakamba,  les  Bakuiii,  les 

Lf!iir  langue  el  leurs  mieur*  diRerral  très  peu;  né 

le  Bakufli  i-ora- 
■I.-  Iribu  ''si  la  plw 
tante  par  qu'elle  rouvre. 

.    vin   [!89b>,   104;  li'..  tlutl.  :■ 
Twitow.  M\  (t»KS»,«90 


J'ai  confondu  les  gens  du  Bas-Congo  el  du  Hayombe,  bien  que  les 
tribut  auxquelles  ils  appartiennent  n'aienl  pas  absolument  le  mènie 

an  nord  de  l'em- 

go,les  Bas-Congo  ou  Bakongo  omipanl  la  rive  droite 

Borna  jusqu'à  la  mer.  Ces  tribus  peuvent  en  effet  être 

nttarbét-it  an  même  groupe  ethnique,  de  même  que  les  Bazundi  au 

nord  du  Congo  et  les  Bakongo  au  sud.  Seulement,  il  eM  b  présumer 

que  dans  te  voisinage  de  voies  de  communication  aussi  importantes 

Mayombr.  Congo.  A,  7. 
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■lue  In  fleuve  et  les  grandes  routes  de  caravanes  fréquentées  depui? 
longtemps,  I*1  type  ne  doii  pas  être  reste-  forl  pur  II  nVri  y  avoir  là 
des  mélanges  qu'une  étude  plus  détaillée  des  tribus  du  Mavembe  pro- 
prement dit  mettrait  certainement  en  relief. 

Jacques.  imi.  Soc.  Atakr.  t)t  ttxelUt,  XVI  (luira  185. 
a  Ankekmw*.  Arrt.  A-  diirtr-,  IV  (1HW,  163a.  -  M.isn.  .-tn».  V»*^^ <û>nffo, 

icii.i.  .-i  \i.iiii-.,  i.  tac   i  ((899 


L'idiome,  comme  il   si'   présente  ici  (territoire  environnant  /a 
mission  catholique  de  Kangu,  Mol!  Sainte-Marie),  est  parlé  dan» 
pliisii'ur-s  centaines  de  villages  qui  constituent  la  zone  du  Mayumbe,- 
et  s'emploie,  avec  quelques  légères  variantes,  bien  loin  es 
du  territoire  'le  l'Etal  Indépendant;  il  (ail  d'aiileur 
multiples  dialectes  fioles  qui  se  parlent  dans  l'enclave  portu 
EEabinda,  et  dans  la  partie  voisine  du  Congo  français  depuis  l'océan 
jusqu'au  Sbiloango.  Tout  ce  croupe  de  dialectes  fiotes  est  parfai- 
tement distinct  itères  idiomes  qu'on  range  sous  la  rubrique  kihmgo, 
malgré  les  nombreus  pu  voire  FklenUté  qu'Us  ont 

entre  eux,  La  grammaire  montre  déjà  bien  des  divergi 

formes,  la   terminologie  en  comporte  au  moins  autant   et 
grandes. 

En  arrivant  au  Mayombejefns  frappé  du  ;  ppi'olire 

la  population,  et  il  me  pareil  ê\ 

l.a  langue  s'en  n 
*ont  nombreuses,  a  son  parler  spécial,  ne*  pas  au  poinl 
inintelligibles  le*  unes  aus  autres,  mais  d'une  ■uttùere  s»<lisamm>*rit 
accentuée  pour  dérouter  celui  qwî,  sans  autres  moyens  «pie-t'bbaer- 
iur  place,  veul  étudier  el  s'assimiler  Es  Kfitomfa. 
ci, Fine  nii:i.  Antkrvpos,  il  (tfW),  UWfio. 
Cf.  CaAVAHMB,  BeUen  "iiil  Fonchmigen,  381  —  Ulink,  lf#i' Kongotan*. iK. 

Au  point  de  vue  des  mœurs  al  du  caractère  des  iiahil.ajiU.on  pire* 
focflemenl  déterminer  la  ligne  de  séçorûtion  entrrtos  popiriwions  «1» 
Ha] beet  duKakongo. 

1.,,  général  un  rtllage  établi  on  plein  bob  est  ttayombe. 

Les  cbimbèques  diffèreut  :  recouverte  de  paineebez  les  EaJfongq. 
ïj,  ',„,,  dans  le  Mayonibo  des  toitures  de  larges  feuille*  sécb 
BupeiTOséeaàl'mstardetuiUM.Ubwgagesubildrlé 
par  exemple,  pour  exprimer  la  négation  les  KakMgu  dis«nyt.  t« 
habitants  de.  h<.is  disent  mm  on  minant  Imign^neni  sut-  «*<  de» 
sjll!,[„  i  woltIB*fcde  mfcwwa*  Je 

nier  tout  ce  que  l'on  demande. 


MAYOMBE 


Enlin  il  i.-l  »il- 

e  relations  d'aucunes  sorl 

[tant  du 
,M.-.  dangei  sur  le  sol  du  ■■ 

jne,  grâce  à  la  scrupuleuse  observation  do 

nés  el  tradition!  exploités 

.  las  gens  de  ce  village-ci, 

■  I  même  endroit 

n  liage. 

ont  i très  haute  idèede  la  puissannedw  Mayomhe; 

parce  qu'ils  ont  d 
Hayombe  mépri  i  ■ 
<  !  inimité. 
Eux-ii).  ■  diéremenl  méfiai  >a\  connu 

.  Lard,  en 
voyant  la  force  publique  occuper  des  postes  dans  leur  pa< 
■ainl  mie  nouvelle  exploitation  de  chair  humaine,  il  ;i  falla  du 

.    'y.  il  (1H07>,  138a. 

peuple  ont  un  caractère  insolite  comme  la 
lion  que  pour  la  langue,  di  al 
mois  sont  i  iôme  des  Bena-Kanioka. 

. 


A.  —  Renseignements  géographiques 

et  ethnographiques  généraux. 

8.  St  ib  lanl  du  Bas-Congo,  aussi 

bien  qui  ■.    svelte, 

qui  fait  dernier  par  ses  formes  bii  i  phu  (Kéunlicilé 

ZiNTûiun,  Mouv,  Gèogr.,  11  (18 

Oui,  :  tuté  physique),  mais  d'une  manière 

dîffén.']  qu'il  préférera  tonjours  4  la  phu 

■  leinl  très  noir,  au  nez  épaté,  aux 
.  h  la  forte  taille  bien  prise,  aux  pieds  poissai  ■ 

servi  pour  retomber  el  s'allonger 
les  branches  d'un  arbre  ■  I 
il  modelée  la  négresse  dite  belle  avec  les  détails  que  nous 
g,  maïs  où  se  rem  onire  l'haï  infinie  des  proportion», 
levas  sur  lequel  In  nature  brode  universellement  I»  beauté. 
rie  la  beauté  du  corpn  n'a  donc  rien  d'absolu;  il 
emprunte  souvent  son  empire  aux  tendances  de  races,  aux  habitudes, 
&  l'éducation,  en  un  mot,  à  l'influente  prolongée  du  milieu. 
BnJKJKT,  Cmge  Belge,  n  1 1897),  1986. 


Mais  li-s  Uajrombe,  possédant  en  germe  des  qualiléi  native*  Lréa 
■  rai  autaid  qu'au  progrès 

Pu» (Tas  i'km,  Bvli  Spc.  Qéogr.  Amen,  XXI1MI899),  78. 

EUuelne  Individuen  iron  blàulkh-echwarzer  llautfiïrhunif  verraten 
ûberdies  durch  ihren  unebenmàssigen,  schmâchligen  Kôrperbau,  die 
glalic  und  schmale  Brust,  hageren  Gliedmassen  und  die  auffallende 
trildung  der  Haut  an  den  unleren  Bxtremîuuen,  Brust  und 
Bauch,  sowie  doreb  ihre  Wadenlosigkeil  die  rremde  Abstamraung 
und  sind  noter  den  Mayombe  am  hâufigsten  aniutreflen. 

CBAVIMU,  Reisen  uinl  F<ir*chunjpsn,  3Si. 

Muji«iiihf.  LoNco.  A,  8. 
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Unter  den  einzelnen  Bafiote-Stammen  sind  entschieden  die  Bavïli 
und  ihre  Unterfamilie,  die  Kabinda,  die  intell  igentsten,  die 
Mayombe  und  Bakamba  diejenigen,  deren  Geistesanlagen  noch  am 
wenigsten  cntwickelt  sind. 

Ch  A  vanne,  Heisen  und  Forscbungen,  397. 

Le  Mayombe  du  nord  est  généralement  bien  bâti,  résis- 
tant à  la  fatigue  et  aux  longues  courses.  Il  peut  se  passer 
de  manger  ou  mange  peu  en  voyage  ;  un  peu  de  noix  de 
kola,  une  banane  grillée,  quelques  arachides  fourniront  la 
nourriture  pour  plusieurs  jours  de  voyage. 

Les  Mayombe  parlent  peu  avec  l'étranger;  ils  sont 
méfiants. 

Ils  aiment  à  s'entretenir,  entre  eux,  le  soir  :  ils  content 
alors  des  incidents  de  chasse  ou  des  événements  du  jour; 
les  faits  et  gestes  des  blancs  les  occupent  volontiers.  Entre 
eux,  ils  sont  gais  et  bruyants. 

Claessens. 

Dans  les  villages  on  remarquait  nettement  deux  types 
d'hommes  bien  distincts.  Les  représentants  du  premier 
étaient  grands,  forts,  à  tête  carrée;  ceux  du  second  de 
stature  moindre,  la  figure  allongée  et  fine.  Les  premiers 
m'ont  paru  être  la  race  esclave,  la  deuxième  celle  des 
maîtres. 


MAYOMBE 

A.   —  Renseignements  géographiques 

et  ethnographiques  généraux. 

9.  ■  Mayombe  esl  rohu  I 

>tres  i!  ne  si. nu.'  pns  J  modifier  Bon  habitat, 
■  de  rie.  Il  esl  réTracfaùre  .i  toute  in  n 
qui  peu!  amener  un  changement  dan  ■  ie# 

,  \IX  (1895),  19 

■  i  far :he,  défiant,  épris  d'indépendance  el  fidèle  à 

■  ri. nu  degré  :  ses  poteries, 
dptures  sur  bois,  empreintes  souvent  d'un 
ion  instinrl  commen  tal  ei  i 
■  ■  rapport  ''si  reconnue. 
rï,  XXIII  (1899),  "j. 


Entra  dans  n'importe  quel  village  du  Mayombe  :  vous  le  trou- 

pendaot  I?1  Jour  A  peu  prés  vide  de  ses  habitants  Ces  gens  en 

effet  n»1  s'inquiétanl  jamais  du  lendemain,  doivent  i  haque  jour  aller 

Il  .'I    |a   liiiiil'rilii!"  in'r.'-    Jiil  ■■      !.■■■    |i:ill!liel  -    ''Lus,  ilnnt 

du  vin,  de  l'huile  des  amandes,  el  les  légume!  si ■•■  .  I ■ 

:  i"  menu.  Des  plantations,  ils  n'en  ont  guère;  el  lei  n 

■  ■i!  jetés  pele-mélc,  dans  un  carré  de  quelques  mètres,  du 
manioc,  ded  rêves,  des  arachides,  des  patates  il :es,  des  igname: 

oudilions,  ces  plantes  réussissenl  a  merveille,  el  nos 
gens  auraient  cent  fois  moins  de  peine  à  les  cultiver  en  grand  et  con- 
venablement, qu'à  courir  les  bois  en  quête  de  leur  pitance. 

;  n'ai-je  point  dit  que  le  noir  du  Mayombe  soil  paresseux,  mais 

qu'il  est  insouciant.  C'est  un  curant  qui  ne  raisonne  pas;  il  va  le  train 

qui  lui  plaît,  et  non  le  plus  profitable.  Vous  ne  l'en  ferez  point 

i  moins  de  l'éloigner  de  son  milieu,  <i'.:  son  village,  comme 

■  as  pour  les  entants  éduqués  il  la  mission. 
Cesbw(Dr),  Stist.  Chine  Congo,  Ï1II  (1901)  Su. 

Matiombe-  Congo.  A,  tf. 


Ce  peuple  vil  donc  de  la  rosée  du  cîelT  J'eus  bientôt  la  réponse  a 
cette  question.  Let  bananiers  el  les  palmiers  nombreui  ,i  ■  . 

'en  faire  l'idée,  même  quand  on  a  eécu  longtemps  en  d'autres 
régions  'lu  Congo.  Quels  jardins,  quels  parcs  cela  ferait,  si  c'était 
propremenl  enti  ■    ■  '■■■   mei  n  illi  uses  i  '  dom 

nourriture  toute  faite  n'étaient  si  étroitement  a 
arbres  immenses  de  la  sombre  Forôl  ! 

■  as  du  Mayomhe  se  procurant  le  vivre  à  tî  bon  compte,  on 
comprend  aisément  qu'Us  répugnent  au  travail,  et  que  leur  cal 
soit  bien  plus  pacifique  que  celui  des  laboi  ieuj   ! 
occupée  à  la  culture  de  leurs  champs,  Ces  indigènes,  sans  être  hos- 
tiles au  blanc,  ne  lui  sont  nullement  sympatbiq ■■.  el  ne  loi  vien* 

dronl  pas  Facilement  en  aide,  même  a  prii  d'argent    \  ce  point  de 
installations  de  loul  genre  seront  ici  très  difficiles  i 

■  ■  1 1  [>.-■  seul,  un  prend  maître,  pourra  changer  la  situa- 
lion. 

Clbrcq!  ■■  ■■■!■■'.  iv  (iflfJQ),  W7a 


Je  serais  accusé  de  partialité  si  je  ne  rendais  un  hommage  éclatant 
i  ta  bravoure  des  Wayombe,  à  leur  amour  de  la  liberté, 

Un  peuple  qui  a  cas  deux  vertus-là,  possède  l'étincelle  d'où  sortir; 

le  relévemenl  moral. 

J'ai  ra  une  douzaine  de  Mayomhe  munis  de  fusils  a  pierre,  ne  i 
hésiter  à  ouvrir  le  l'eu  contre  cinquante  soldats  armés  de  i'osii>  per- 
fectionnés. 

l'ai  i\«  [('hostilités,  jamais  aucun  des  prisonniers  qu'on  a  pu  fain 
n'a  trahi  les  siens. 

Et  cependant  les  prisonniers  s'imaginent  fermement  que  le  Mai 

aie  tiroir  de  les  exécuter, 

GlUlOMT,  Congo  Belge.  II  (1897),  187. 


La  verbosité  des  Hayon  île.  Tout  est  prête 

longs  pa  lesquels  son)  agîtes  as  d'idées 

et  d'arguments  n'ayant  avec  l'objet  de  la  discussion  que  des  rapporta 
très  éloignés  ou  lui  étant  complètement  étrangers. 

Plab(V4  OA»aT.A«wn,ÏXlU(lBW),74 


MAYOMRE 


parfaitement*:!  en  repassant  dans 

degrés 

1 1  mver 
.  .■  ■  [  mon.  J 

■  illagfi 
■  ;  mil  lui- 
sndaienl 
■ 

renvoyer 

: 

i,       |u 

h  inique  la  fourberie,  la 

i  prince  pour  son  hospitalité  el  In  loyauté  dont 
moi  :  mais  que  celui  qui  n'a 
■  il.un--  de  la  maison  nu  il 

e.  Certes  j'ai  rencontré  des 

g  parmi  :  des  voleurs,  des  trompeurs, 

■public  m'obligeaient  à  faire  l'instruction 

néanmoins  que  sous  le  rapport  des  «eus 

mal  pour  le  mal,  par  inclination, 

■     h  larace  du  Bas-Congo,  pourtant 

Soe.  R.  B.  Géagr.,  Xlll  <1889).  105406. 
r.  BsncH  (De),  Kouv.  Gèogr.,  XII  (1896)  98.   -    Iwust,  Belgique  Colon, X 

uperstitieux,  le  Mayombe  s'est  peu 
attaché  aux  blancs.  La  bravoure  est  peut-être  le  trait  le 
„_j  saillant  de  son  caractère  et  les  longues   lui 
outint  souvent  avec  succès  contre  des  troupes  disciplinées 

Jfotfomta  Congo.  A.  0. 
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en  ont  témoigné.  Il  a  gardé  ses  mœurs  et  ses  coutumes  mal- 
gré le  contact  du  blanc. 

Entre  eux  les  Mayombe  sont  très  solidaires;  je  n'ai 
jamais  vu  un  Mayombe  manger  seul  en  présence  d'autres; 
le  premier  mouvement  de  celui  qui  reçoit  à  manger  est  de 
partager  avec  ceux  qui  sont  présents. 

DlEDEKICH. 

Les  soldats  recrutés  au  Mayombe  n'ont  pas  répondu  à 
l'espoir  que  l'on  fondait  sur  la  réputation  belliqueuse  attri- 
buée à  ces  populations  frontières  et  justifiée  d'ailleurs.  I,a 
raison  en  est  que  ce  n'est  pas  le  Mayombe  lui-même  qui  a 
été  enrôlé,  mais  bien  ses  esclaves,  gens  plutôt  paisibles  et 
de  caractère  doux. 

D'ailleurs  la  population  Mayombe  de  race  pure  n'est  pas 
nombreuse;  elle  a  subi  le  sort  de  toute  race  qui  détient  le 
pouvoir  et  en  subit  l'action  dissolvante  ;  elle  est  réduite  a 
une  aristocratie  qui  s'éteint  dans  la  débauche  et  les  excès 
alcooliques. 


Les  indigènes  de  la  race  Mayombe  sont  fortement  et  soli- 
dement bâtis.  Mais  l'alcool,  très  répandu  dans  cette  région 
bien  avant  l'occupation  de  l'Etat,  fait  sentir  ses  terribles 
ravages  et  les  individus  dégénérés  par  ce  fléau  sont  nom- 
breux. 

Louwim. 
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MAYOMBE 

(Congo). 

6.  —  Vie  matérielle. 

a)  Soins  donnés  au  corps. 

10.  Soins  de  propreté.  —  Ils  ne  se  lavent  point  et  ne 
s'huilent  point,  que  je  sache.  S'ils  se  lavent  ou  plutôt  se 
décrassent  c'est  à  grande  eau,  c'est-à-dire  dans  quelque 
ruisseau. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 

Les  Mayombe  sont  généralement  très  sales,  les  enfants 
surtout. 

En  saison  froide,  j'ai  souvent  remarqué  qu'ils  se  cou- 
chaient dans  la  cendre  du  foyer  :  ce  qui  les  salissait  encore 
davantage. 

Clàessens. 

Les  Mayombe  ne  se  lavent  point  par  habitude  ;  il  faut 
qu'ils  y  soient  contraints  par  la  propreté  ou  par  la  fatigue. 
J'ai  vu  bien  souvent  les  porteurs  entrer  dans  les  rivières, 
se  frotter  le  corps  avec  de  l'argile,  puis  s'immerger  pour  la 
faire  disparaître  et  se  masser  ensuite  les  jambes,  les  bras 
et  la  poitrine. 

Cependant,  dans  presque  tous  les  villages,  on  trouve  des 
hommes  qui  ont  plus  de  soins  de  leur  personne  que  la 
généralité  des  habitants;  ceux-là  se  lavent  fréquemment, 
s'huilent  le  corps  et  se  teignent  la  peau  au  takula  (poudre 
de  bois  rouge)  (1).  Ce  sont  les  élégants  (shitoko)  de 
l'endroit. 

DlEDERICH. 

(1)  Consulter  Wildeman  (E.  De),  Bois  rouges  :  Notices... 
1,  345  et  suiv. 

Mayombe.  Congo.  B,  a,  10. 
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-  Vie  matérielle. 

uis*  AL  CORPS. 

s  d'en  avoir  jamais 
slque  soin  de  leur  chevelure, 
[uas  eu 
ttiveiuent 
longues  qui  leur  retombaient  dans  la  nuque. 

ii viens  pas  avoir  vu  des  indig 
vtiaiiis  individui 
un    toupet    sur   le  dessus   de    la    tète  — 

:  ul  rasé  —  mais  c'est  là  proba< 
blement  une  mode  introduite  par  des  soldats  qui 
dune  le  Haut-Congo. 
■ 

Les  hommes  et  les  femmes  portent  les  oheve 
Lea  gens  soigneux  portent  les  cheveux  plus  longs  el  rôle 
i',   les  tempes  rasées;   leurs  cheveux  «ont 
■  as  légèrement  teints  au  takuta;  Us  portent 
alors  accroché  à  leur  ceinture  un  peigne  a  Ion 

tntail   t'ait  avec    des  nervures   de    rouilles  de 

■iip  de  chefs  portent  la  I 
Les  autres  indigènes  se  rasent  souvcnl  avec  des  morceaux 
:    les  ballots,  morceaux  qu'ils 
aiguisent  et  dont  ils  se  servent  dans  la  Corme  du 

.■uucil. 

tfafambt.  Gosse   B,  a    II 
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MAYOMBE 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


a)  Soins  donnés  au  corps. 

12.  Ongles.  —  Us  ne  prennent  d'autre  soin  de  leurs 
ongles  que  de  les  couper  de  n'importe  quelle  manière  quand 
ils  deviennent  trop  longs. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 

Les  ongles  sont  coupés  très  très  courts.  C'est  plus  joli. 
J'ai  la  mauvaise  habitude  de  ronger  les  miens  :  dès  que  les 
femmes  s'aperçurent  de  la  chose,  elle  se  montrèrent  mes 
mains  les  unes  aux  autres  en  admirant  ! 

Cabra. 

Les  indigènes  ont  les  ongles  courts  ;  ils  les  polissent  avec 
la  graine  de  l'arbre  nommé  sivu-sivu  ;  graine  noire,  allon- 
gée et  aplatie,  de  4  à  5  centimètres  de  long,  à  extrémité 
jaune. 

Glaessens. 


13.  Êpilation.  —  Ils  ne  s'épilent  point. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 

Je  ne  me  suis  jamais  rendu  compte  que  les  indigènes 
s'épil  aient. 

Glaessens. 


Mayombe.  Congo.  B,  a,  12-13. 


MAYOMBE 
(Como). 

B.  —  Vie  matérielle. 

a)  Soins  donnés  au  corps. 

14.  Sommeil.  —  Ils  prennent  leur  sommeil  depuis  8  ou 
9  heures  du  soir,  sauf  quand  la  lune  brille,  jusqu'au  point 
du  jour,  5  heures  et  demie  ou  6  heures  moins  le  quart.  Au 
clair  de  la  lune  on  chante,  on  danse  jusqu'à  ce  qu'il  fasse 
noir.  Les  Mayombe  aiment  beaucoup  à  causer  le  soir  et 
ont  pour  cela  un  mot,  moka. 

R.  P.  Auo.  Db  Clercq. 

L'indigène  va  se  coucher  tôt,  un  peu  après  le  coucher  du 
soleil;  il  se  lève  au  point  du  jour. 

Cependant  lorsque  la  lune  brille  ou  que  le  ciel  est  serein 
et  clair  il  aime  à  causer  longuement  autour  du  feu,  en 
fumant  et  en  buvant  du  malafu. 

Le  jour,  pendant  les  fortes  chaleurs,  on  en   trouve 
couchés;  mais  ce  n'est  pas  là  une  règle  générale. 
Cuisson. 


Mayombe.  Congo.  R,  a,  11. 


*~M.-r- 
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MAYOMBE 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


a)  Soins  donnés  au  corps. 

15.  Natation.  —  En  général,  les  Mayombe  ne  savent 
pas  nager. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 

Je  n'ai  vu  nager  que  sur  les  rives  de  la  Lubuzi  et  de  la 
Lukula. 

Un  jour,  devant  traverser  la  Lukula,  alors  qu'elle  était 
fortement  grossie  et  que  le  courant  était  impétueux  et 
violent,  je  me  trouvais  embarrassé,  ne  sachant  pas  nager. 
Quelques  indigènes  se  chargèrent  de  me  passer  à  l'autre 
rive  :  le  plus  fort  me  prit  sur  ses  épaules  (il  avait  de  l'eau 
jusqu'au  menton),  pendant  que  deux  de  ses  camarades 
nageaient  furieusement  à  ses  côtés.  Le  tout  se  passa  sans 
encombre. 

Aux  endroits  peu  profonds  des  rivières,  j'ai  vu  des 
enfants  s'ébattre,  et  s'amuser  à  se  courir  sus  et  à  se  jeter  de 
l'eau. 

Clàessens. 

Dans  le  haut  Mayombe  les  indigènes  ne  savent,  en 
général,  pas  nager  parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  l'occasion  de 
l'apprendre;  mais  les  riverains  du  Shiloango,  de  la  Lubuzi 
et  de  la  Lukula  navigables,  sont  d'excellents  nageurs. 

DlEDERICH. 


Mayombe.  Congo.  B,  a,  15. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


a)  Soins  donnés  au  corps. 

16.  Equitation.  —  En  général,  lesMayombe  ne  savent 
pas  monter  à  cheval.  La  marche  est  leur  seul  sport. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 

Le  Mayombe  n'ayant  aucune  espèce  d'animal  à  monter 
ne  s'occupe  pas  d'équitation. 

Cependant  dans  les  postes  où  existent  des  mules  et  des 
chevaux,  ils  ont  vite  fait  d'apprendre  à  se  tenir  en  selle. 
J'ai  connu  un  muletier  qui  avait  une  patience  et  un  art 
extraordinaire  pour  faire  passer  à  une  mule  rétive  les 
rivières  et  les  endroits  marécageux  et  difficiles. 

J'ai  «  dressé  »  plusieurs  Mayombe  à  conduire  les  bœufs 
et  à  labourer  à  la  charrue.  En  peu  de  temps,  avec  quelque 
patience  et  en  choisissant  bien  ses  sujets  on  peut  en  faire  de 
bon  bouviers.  J'en  ai  connu  un  qui,  malgré  qu'il  avait  été 
jeté  sur  le  toit  de  l'étable  par  un  taureau  ombrageux,  n'a 
pas  pris  peur  et  continuait  à  travailler  avec  l'animal. 

Claessens. 


Mayombe.  Congo.  B,  a,  16. 


MAYOMBE 


lï.  ~  Vie  matérielle. 


h)  SOISS  DOHIfiB    10  I     ■ 

17,  Portage.  -  Va  femme  indigène  ne  répond  pas  aux  traits  de 

leau;  elle  inspire  plutôt  de  la  pitié,  loraqu'en  croisant  les 

s  de  porteurs  sur  la  roule  des  caravanes,  on  volt  ces 

main aoos  la  hotte  chargée  a  l'excès,  le   Iront 

lie  qui  retient  leur  fardeau,  à  peine  vêtues 
d'une  méchante  loque,  dévaler  en  pliant  des  genoux,  tandis  que 
l'homme  suit  A  ride,  fumant  son  calumet,  dans  une  superbe  incon- 
y-.\\  m  le  spectacle  digne  de  commisération  de  celte  femme 
succombant  sous  un  poids  trop  lourd  et  soutenant  ^ur  chaque  b 
.  isson,  dont  l'un  tétait  avidement, 
li  u. h-.-..  Betffiçn  >;.,:..„.,  V  (t899),  Mb. 
■■■■   Stop:,  K VU  {!«»),  BS7. 

■  s  jeunes  filles, 
enfanta  qui  portent 
-.«■laves  portent  aussi. 

ent  de  grands  paniers  spéciaux,  sou- 

d'écorce  appelée  nkodei  faîte 

:  avec  l'écorce  battue  du  Ficus  (misanu).  Le 

férteure  du  dos  qui,  chez  les 

minente.  La  lanière  dont  il  s'agit  passe 

sur  le  front.  Les  femmes  portent  donc  plutôt  avec  la  tê.tc 

et  les  i- 

Claxssbns. 


Mit  Tagesanbrucb  wurde  der  Marach  nach  Suroba  fortgeselzl  und 

■  i   Enlfernung  vom  Dorfe  begegneli  a 

dein  Waldlande  koramenden  Karawane  von  Bavombe,  Manner  und 

hwarbeladene  Muleta  am 

Palmkerne  und  Erdnùsse  pach   Borna  eu  tragen  nu 

Begrilïe  waren. 

Csavanm  i  -\;<-».  I  19. 

■  '■■.  Ci.isi.ii.   II.  ,i,  17. 
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Die  Kuteten  sind  lange  Trag-korbe,  bergeplelll  durefa  das  Zusam 
menflechten  zweier  paraltel  gelegter  Palmwedel  ;  die  beiden  Rippen 
[oit  den  einonder  aifevrondten  Fiedern  bilden  dm  Boden  und  die 
âusseren  Fieder  die  Seitenwâade.  Dièse  Verpackung  istSussergl  prafc- 
tùcb,  denn  de  erianbt  es  dem  Tr.iger,  mil  den  langen  schmiten 
Mit  tête  durch  jedes  Grtadickicbl  zn  scblâppAn  und  da  die  LasI  rail 
virtuoser  GeecbîcJdicbkeit  verteîll  und  mil  Btâttern  und  PBanzenbast 
odci  Etanken  umhiïlli  und  feetgebunden  rat,  bleibt  die  Ware  gegai 
Regen  und  das  Zerbretfien  vollkommen  geschutzt. 
Ciuvanne,  Reisen  und  Forachungeii,  1 19. 
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MAYOMBB 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 

a)  Soins  donnés  au  corps. 

18.  Lutte.  —  Ils  n'ont  ni  jeux,  ni  luttes, 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 


19.  Jeux.  —  Voir  B,  a,  18. 


Mayombe.  Congo.  B,  a,  18-19. 


MAYOMBE 

(Congo). 


Vie  matérielle. 


b)  Alimentation. 

20.  Les  poissons  abondent  dans  les  rivières  el  fournissent  une  ali- 
mentation saine  aux  indigènes.  Je  citerai,  parmi  les  poissons  les  plus 
in  lé  ressauts,  le  poisson  a  trompe,  le  poisson  électrique  donnant  une 
décharge  électrique  quand  on  le  saisit  el  une  variété  de  types  res- 
semblant à  nos  carpes. 

Plas  (Van  den),  Bull.  Soc.  Géogr.  Anven,  XXUI  (1899),  59. 

Kruits,  légumes  et  produits  comestibles  indigènes.  Patate  douce, 
ignames,  fèves,  pois,  choux,  aubergine  rouge  (teinte  minium),  épi- 
nants  (amarante),  petite  tomate,  piment,  papaye,  pastèque,  noix  de 
kola,  prune  de  Safo,  mais,  mmgenia  (fruit  du  sekeRa),  manioc,  ara- 
chide, masisa  (fruit  d'une  zinzibéraeée),  nvuta  (fruit  d'une  liane 
grimpante),  mangobo  (fruit  d'une  liane  grimpante). 
Fucus,  Bull.  Soc,  fi.  B.  Qéogr.,  XIX  (1895),  17. 

L'arbre  le  plus  utile  aux  indigènes  est  le  palmier  elaïs.  Il  leur  four- 
nit la  noix  palmiste  qui  est  l'élément  essentiel  de  leur  cuisine  el  le 
principal  objet  de  leur  commerce  avec  les  factoreries.  La  noix  pal- 
miste croît  en  régime  et  se  compose  de  deux  parties  :  le  fruit  propre- 
ment dit  et  le  noyau  appelé  coconot.  Les  deux  parties  servent  à  faire 
de  l'huile;  seulement,  celle  qui  provient  des  noyaux  est  de  qualité 
supérieure. 

Gilsont,  Congo  Belge,  1  (1896),  6*. 

Ll-  kola  est  très  recherché  par  les  Mayombe  qui  en  font  une 
consommation  relativement  grande.  Sans  être  un  aliment,  il  permet  à 
celui  qui  le  consomme  de  résister  aux  fatigues  et  à  la  faim. 

Peu  de  Mayombe  omettent  de  se  munir  d'une  certaine  quantité  de 
ce  frutt  lorsqu'ils  se  mettent  en  voyage. 

Plas  (Vax  den),  Bull.  Soc,  Oèogr.  Anvers,  XXIII  (1899),  61. 


Mayombe.  CoNoo,  B,  b,  30. 


-  ;tx 

La  noix  de  kola  a  l'état  sauvage  est  assez  nombreuse  au  Marotabi 
l'Etal  an  a  acheté  5  à  i>,<xx>  kilogrammes  en  l'espace  de  trois 

Les  indigènes  estiment  ce  fhlil   au  plus  haut  point  :  c'a*!  un  t. 

fébrifuge,  mais  il  se  fait  remarquer  parce»  quai 

Le  Mayombe  qui  se  rend  en  voyage  a  toujours  soigneusement  enve- 
loppé dans  mi  coin  de  son  pagne  deux  ou  trois  noix  de  kola. 

Ce  petil  bagage,  dit-il,  sulfira  à  le  nourrir  pendant  demi  .'■ 
toute  autre  nourriture  Taisait  défaut  en  route.  L'armée  allemande  t'ait 
nitrer  le  kola,  pour  une  large  mesure,  dans  la  composition  de  sa 

ration  de  réserve. 

<.|lh<j\t,  Vong;  Hrtw;  Il  (1897),  150. 

Partout  l'on  voit  des  bananeraies  où  les  régimes  de  banane) 

rissenl  sur  les  arbres  faute  de  tiras  pour  les  récolter,  celles  qui  ont  été 
en  des  terrains  déboisés  sont  surtout  de  belle  vonue.  La 
banane  cultivée  ici  d'ordinaire  n'est  pas  la  banane  courte,  à  manger 
bien  mûre  en  guise  de  dessert,  niais  le  fruit  long  et  courbe  que  les 
indigènes  recueillent  avant  sa  maturité,  (ont  cuire  sous  In  cendre  ou 
dans  l'huile  de  palme  et  qui  constitue  une  excellente  nourriture. 

L'igname  es!  aussi  un  autre  féculent  très  apprécié,  ayant  beaucoup 
d'analogie  avec  In  pomme  de  terre;  il  devient  énorme.  J'en  ai  souvent 
vu  qui  pesaient  de  2  à3  kilogrammes. 

La  patate  douce  es!  aussi  une  pomme  de  terre,  mai-*  i  ras  sucrée. 
Cilmont.  i;kii  llùtor.,  3-  aâr-,  IV  (1895),  315. 

L'arbre  à  kola  (nkam)  est  assez  rare  dans  le  Mayombe  occidental, 
il  se  reconnaît  immédiatement  à  la  richesse  et  à  la  beauté  de  son 
feuillage  épais  et  touffu.  On  le  voit  presque  toujours  isolé,  tantôt  sur 
les  routes  des  caravanes,  où  il  indique  une  halte  pour  les  porteurs  qui 
viennent  prendre  du  repos  sous  son  ombrage,  tantôt  dans  l'encadre- 
ment de  bananiers,  des  villages  où  il  fait  l'ace  à  un  safo  ou  à  un 
manguier,  tantôt  sur  la  lisière  d'un  bois. 

Un  régime  (1)  de  noix  de  kola  porte  jusqu'à  six  fruits  et  parfois 
davantage. 


(1)  Le  fruit  du  colatier  n'est  pas  un  régime;  U  est  con- 
stitué par  des  follicules  —  normalement  cinq  —  renfermant 
de  une  à  quatre  graines.  Cf.  Ih:  Weldbman,  Plantes  tropi- 


cales de  grande  culture,  1™  éd.,  1. 


R,  20  (suite). 


MAYOMBE 


[/arbre  à  kola  est  dioique  0),  et  l'on  roil  aussi  souvent,  sauf  dans 

.  des  arbres  à  Heure  mâles. 
La  culture  dâ  l'arbre  a  kola  étant  recommandée  dans  les  postes  l-i 
stations,  il  sérail  peut-être  utile  d'appeler  l'attention  des  agents  ialé- 

J'ai  insisté  aupi  |i  ■  profits  qu'Us  pourraient  retirer 

■  kola,  il  eel  en  eifel  b  noter  qu'an  seul  arbre  à  kola 
produit  ■  rênes  ne  songent 

:  multiplier  cette  essence,  leurs  effoi  la  étant  presque  to 
isoîns. 

nombreux  dans  le  Bfayombe  oriental  ;  nais 

lîgènes  faisanl  une  énorme  consommation  de  ce  produit,  Je 

qu'on  puisse  en  obtenir  de  grandes  quantités  pour  l'exploita- 

'arbre  à  kola  est  magnifique  et  rappelle  par  son  fruit  nos 

grands  châtaigniers.  H  conserve  ses  feuilles  pendant  toute  l'année.  La 

quantité  '!•■  gousses  que  produit  un  seul  arbre  est  considéra  hic  (2). 

Les  colatiers  ne  sonl  paa  dio'tques;  fleura  maies  et 

se  trouvent  sur  le  même  pied. 

sont  de  moins  bonne  qualité 
n\  de  l'Afrique  occidentale  anglaise  ou  française.  Le 

esl  produil  par  le  «  lola  vera  ou  espèce  i 
principe  actif -.lu  kola  n'est  pas  la  caféine  pure  mais  la 
i  laison  lâche  de  la  caféine  et  de  la  colatme  eottère- 
ment  Bolublea.  dette  colatine  détermine  chez  les  animaux  à 
dea  contractions  car- 
diaques et  une  légère  augmentation  de  iguine* 


Les  Sénégalais  au  service  du  chemin  de  fer  du  Maj 

liaient  pas  consommer  le  kola  indigène  sous  prétexte 
d'amertume  trop  accentuée  et  préféraient  payer  très  cher 
des  nob  ;  ays. 

<  me». 

Mai/ombf.  liiw.  »,  S,  S>. 
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SeLefia  (Saccagna).  —  Cet  arbre  dont  l'éeorce  fournit  un  suc  d! 
vertu  tinctoriale  puissante,  dont  les  indigènes  se  servent  pour  colorii 
leurs  pagnes,  leurs  paniers  et  d'autres  objets,  et  qui  donne  un  bois 
d'ébéniste  i<*  précieux  d'une  belle  couleur  lie  de  vin,  produit  égale- 
ment un  fruit  comestible  dont  les  indigènes  sont  très  friands.  Ce  fruit 
s'appelle  mongenia.  On  le  récolte  à  la  saison  des  phlïes 

L'amande  du  vama  est  comestible,  mais  les  indigènes  du  Mayoml 
ne  la  mangent  pas 

Gingembre  (katula).  —  Dans  la  haute  Lubuzi,  les  indigènes  cul- 
tivent le  gingembre;  les  racines  qu'ils  obtiennent  ont  une  assez  belle 
grosseur.  Ils  sont  très  friands  de  celte  plante  qu'ils  mangent  en 
buvant  du  malafu  (mmamba,  vin  de  palme);  elle  excite  leur  soif  et 
leur  lait  paraître  le  vin  moins  amer. 

Il  ne  saurait  être  question  en  ce  moment,  je  pense,  d'une  exporta- 
lion  de  gingembre;  ce  produit  n'a  pas  d'ailleurs  une  bien  grande 
valeur  commerciale,  mais  il  me  parait  utile  de  signaler  que  sa  culture 
réussit  très  bien 

Bananiers.  — 11  existe  plusieurs  espèces  de  bananiers.  Celle  que 
cultivent  les  noirs  pour  leur  alimentation  s'appelle  leèe  niniibe.  Elle 
atteint  dans  le  Mayomhe  des  proportions  énormes  et  donne  des 
régimes  de  deux  cents  bananes.  Celles-ci  se  mangent  grillées  ou  cuil 
à  l'eau.  Crues  elles  ne  sont  pas  comestibles. 

Une  autre  espèce  meilleure  et  donnant  des  bananes  que  peuvent 
manger  les  Européens  telles  quelles,  s'appelle  mushi  baiu  (haut,  feu), 
ainsi  nommée  à  cause  de  la  coloration  rouge  de  sa  lige  et  de  l'envers 
de  sa  feuille. 

La  banane  constitue  dans  le  Mayombe  et  dans  la  région  située 
au  nord-est  de  Borna  vers  Isangila  la  base  de  l'alimentation  du  noir. 
Le  pain  de  farine  de  manioc  (shihvangn)  ne  s'y  fabrique  guère,  sinon 
pas  du  tout  (1). 

(1)  La  banane  constitue,  on  effet,  un  des  principaux  ali- 
ments du  noir.  La  croissance  excessivement  rapide  et 
vigoureuse  du  bananier  en  foret,  la  force  et  la  richesse  de 
ses  régimes  sont  les  facteurs  de  co  succès  alimentaire. 

[KJlIl.LlIN. 

A  propos  de  bananiers  indigènes  et  cultivés,  consulte 

Wildeman  (E.  De),  Plantes  tropicales  de  grande  culture. 

Bruxelles,  A.  Castaigne,   1908,  1,  309  et  suiv.  Pour  le; 

arachides:  Wildeman  (E.  De),  Notices  I,  397  et  suiv. 

De  Wildeman. 
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MAY0MB3 

(Congo). 


D,  20  (suite). 


Ignames  et  patates  douces  (balanguvu-zinbala).  —  Existent  par- 
tout L'igname  atteint  des  proportions  énormes  et  pèse  jusqu'à 
16  kilogrammes. 

Arachides  (guba).  —  Se  cultivent  surtout  en  vue  de  l'alimentation. 
Il  ne  s'en  exporte  que  des  quantités  relativement  minimes  (1). 

Fèves  et  pois.  —  Le  Mavombe  cultive  diverses  espèces  de  fèves  ou 
haricots  et  de  pois  ;  wandu,  luzangi,  madtizo. 

Papayers.  —  Existent  partout. 

Ananas.  —  H  existe  des  champs  d'ananas  très  étendus  sur  toutes 
les  lisières  des  forêts  (2). 

Maïs  et  canne  à  sucre.  —  La  culture  de  ces  deux  produits  est  très 
étendue.  Les  épis  de  maïs  et  les  tiges  de  cannes  à  sucre  atteignent 
de  belles  proportions.  Il  existe  dans  la  haute  Lubuzî  de  magnifiques 
vallées  (notamment  entre  Mushi-Tuni  et  Mushi-Mukaie-Boio)  très 
humides  et  convenant  très  bien  pour  la  culture  de  la  canne  a  sucre. 

Si  la  culture  de  ce  produit  pouvait  être  entreprise  dans  ces  régions 


(1)  La  culture  des  arachides  est  fort  réduite,  car  elle 
nécessite  un  grand  travail.  De  même  celle  du  manioc.  Le 
Mavombe  va  plutôt  échanger  ses  régimes  de  bananes  et  ses 
noix  de  palme  chez  les  indigènes  de  la  brousse  contre  le 
chikwangue,  pain  de  manioc. 

I)'  JVLUEN. 

{2)  Et  aussi  au  cœur  même  de  la  forêt  ;  l'ananas  y  pousse 
comme  le  myrtillier  dans  nos  bois  en  Belgique. 
U<  Jdluem. 

tlayombe.  Congo.  B,  b,  30. 
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qa'ejfene  donn-  - 

canoë  à  jucref-t  .  i-i*tiii»  ~ 

qui,  m  dire  de  gens  qui  l'ont  pamwrup,  psI  loin 

richesse  an»  regior  hiloango. 


Piment  rouge  (pilipiii  ou 

Tonales,   aubergines,    épinarda  (amarantes),    cbotn 
Existent  presque  partout, 

'  es  noirs  dans  ta  haute  Lubim  et  pi  i 
l'.nl  daM  te  o'Theîlle*  mipfiintmw  OU  placer  Mir  des  cl 
J'ai  m  aussi  des  plantation-  de  nakongn.  le  leag 

•  notre  fnwittèrr  onddcaUle,  nntaiwnefli  »  Kakoaga-Songo. 

Suite  parles  Portn- 
squi  en  son: 
li  nti  font  une  trfs  fort*  coo*omm  1 1 


.  i  irni  dam 
»,  saufcependanl  le  cédratier,  qui  est  plus 
n\ii  rencontre  qu'une  seul'-  : 

•.tronnkfs  donnent  de  lion<  fruits;  quant  ant 
,  ■*  rtesâsseol  guère:  eues  ont  un  goût  im  qui  les 

,,<>-  les  indigène?  ne  soignent  nullement  ces 


n;  fruitier  indigène  qui  est  le  plu*  répandu 

.limitant  une  noix  qui  rappelle  la  nois  de 
:  neurft*  i  celle  dernière, 
mangent  qu'à  défaut  de  celle-ci. 

.'mier  croissant  en  buisson  (Loango).  Pro- 

■i  uigeiit 

■  conleo- 
et  notamment  h 


B,  20  (tuile). 


COLLE 


MAYOMBE 

COMCO). 


Pastèques  et  courges.  —  Rencontré  deu»  espèces  de  pastèques  ou 

.  l'une  comestible,  l'autre  employée,  lorsqu'elle  est  sèche  et 

en  guise  de  gargoulette  :ï  matafu  maxamba. 

Il  existe  aussi  nne  liane  grimpante  produisant  une  courge  qui, 

décortiquée,  donna  Péponge  végétale.  Cette  liane  existe  dans  tout  la 

Bas-Congo  (1). 

Fucus.  Bull.  Sue.  fl.  fi-  GêuQi-..  ta  (1695),  IM4. 
Cf.  CLHffS(DB),  Jfiw.  Chint  Congo,  XIII (t9M),  M. 

L'alimentation  est  a  base  végétale;  la  viande  est  plutôt 
rare,  mais  très  recherchée. 

De  la  viande  avancée  et  du  poisson  pourri  ne  les  dégoû- 
tent pas.  A  une  observation  que  je  taisais  à  un  noir  concer- 
nant, un  de  ces  repas  a  viande  presque  pourrie,  il  répondit  : 
«  Est-ce  que  je  mange  l'odeur  ?  ». 

La  viande  est  fournie,  en  grande  parti.',  par  la  •'.. 

Les  oiseaux  de  basse-cour  qu'ils  élèvent  sont  la  poule  et 
le  canard;  en  deux  endroits  seulement,  j'ai  vu  des  pigeons. 

Comme  petit  bétail,  on  trouve  le  mouton  et  la  chèvre; 
rot  très  belles.  I  i«s  Mavombe  élèvent  aussi  le 
pore  et  ils  sont  très  friands  de  cette  chair. 

Ils  mangent  aussi  toutes  espèces  d'animaux  sauvages  : 
le  buffle,  l'antilope,  le  cochon  sauvage,  les  singes  {qui 
constituent  un  plat  de  choix),  le  zibtei  (espèce  de  gros  rat 
recherché  aussi  par  l'Européen),  le  faisan  {buli-kokn),  le 
■  [dt'nga),  le  perroquet  (kusu),  les  chauve-souris. 
Je  tuai  un  jour  un  écureuil  volant  dont  mes  gens  se  réga- 
lèrent. 


(1)  Lutta  cylindrica.  Cf.  De  Wildbman,  Notices....  11, 
foc.  I,  130-132. 

DE  WlLtiEMA>. 

Mayontbr-  Congo.  B,  6,  80. 
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Qui;  je  sache,  le  Mayombe  n'emploie  pas  le  lait.  11  est 
moiiit'  très  étonné  quand  il  voit  le  blanc  ouvrir  une  boite 
de  conserve  de  lait. 

Le  sel  est  très  recherché;  aussi,  l'indigène  ne  craint-il 
pas  d'entreprendre  un  long  voyage  (quatre  à  cinq  jours  de 
marche  et  plus)  pour  s'en  procurer.  Il  va  l'acheter  aux 
factoreries  ou  il  vend  ses  coco-notes,  ses  œufs,  sa  volaille. 

L'indigène  emploie,  dans  la  plupart  des  mets,  l'huile  qui 
provient  du  palmier  Elaeis  guineensis. 

Les  principaux  fruits  et  légumes  cultivés  sont:  la  banane, 
L'igname,  la  patate  douce,  le  manioc,  la  courge,  l'arachide, 
les  haricots,  la  tomate,  le  piment  (Capsieum  frutescens), 
appelé  pili-pili;  comme  fruits,  la  papaîe,  la  mangue,  le 
maraeouja,  le  sapha,  lesfruits  du  Landolpbia  tlorida,  le 
kienumu  [espace  de  châtaigne)  dont  ils  font  grande  con- 
sommation, le  maiba  (ressemblant  à  une  petite  mangue 
rerte)  dont  ils  utilisent  la  farine  en  broyant  le  fruit  dans 
un  mortier,  en  font  une  espèce  de  pâte  quelque  peu  élastique 
dont  ils  relèvent  le  goût  par  addition  de  pili-pili,  \h  uti- 
lisent un  fruit  de  la  grosseur  d'une  grande  pèche,  aux 
teintes  rouges  et  dorées;  le  noyau  intérieur  est  très  amer 
et  constitue  un  remède  contre  les  maux  d'estomac  :  j'en  ai 
fait  l'expérience  ;  ce  remède  soulage  et  donne  faim. 

CLUU8XNS. 


Les  Européens  ont  introduit  deux  produits  nouveaux 
dans  l'alimentation  des  indigènes  du  Mayombe  :  le  riz  et  le 
poisson  sec.  Ces  vivres,  le  poisson  surtout,  sont  très  estimés. 
Actuellement,  les  planteurs  réunis  délivrent  au  Mayombe, 
annuellement,  plus  de  200,000  kilogrammes  de  riz  et 
20,000  kilogrammes  de  poisson.  Et  ce  n'est  là  qu'un  début. 
Duhimcm, 
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MAYOMBE 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


b)  Alimentation. 

21.  Façon  de  se  procurer  le  feu.  —  Actuellement  les 
allumettes  sont  répandues,  pour  ainsi  dire,  partout. 
Les  indigènes  connaissent  cependant  le  briquet. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 

Quand  il  n'emploie  pas  encore  d'allumettes,  l'indigène  du 
Mayombe  se  procure  le  feu  en  battant  le  briquet.  Pour  en 
faire,  il  se  sert  d'un  fragment  de  silex  et  d'un  morceau  de 
fer  ;  l'amadou  lui  est  fourni  par  le  palmier  élaïs  :  entre  le 
pétiole  de  la  feuille  du  palmier  et  le  tronc  se  trouve  une 
substance  spongieuse  qui  rappelle  beaucoup  notre  «  amadou  » 
d'Europe  et  qui  s'enflamme  très  aisément  sous  l'étincelle 
dégagée  par  le  briquet. 

DlEDERICH. 


Mayombe.  Congo.  B,  b.  21, 


MAYOMBE 
(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


t>)  AlJMEKTATlON. 

22.  Préparation  des  aliments.  —  La  mohampe  (1  )  tel  esl  Us  nom 
du  mets  dont  les  Mayombe  se  nourrissent  et  se  régalent. 

Ils  triturent  avec  un  pilon  les  noix  bouillies,  puis,  ils  prennent  à 
pleines  mains  la  purée  qui  résulte  de  ce  travail  et  la  compressent 
fortement  pour  en  extraire  toute  l'huile. 

Avec  l'huile,  ils  font  étuver  des  poulets,  des  bananes,  du 
manioc,  etc.,  en  ayant  soin  d'y  ajouter  une  grande  quantité  de  pili- 

piti  ou  poivre  du  pays,  semblable  au  poivre  de  Mayenne. 

La  mohampe  est  un  mets  très  apprécié  des  Européens  et,  pour  ma 

part,  je  regrette  tous  les  jours  d'en  être  privé.  Mais,  il  faut  que  le 

1er  opère  avec  des  mains  propres  pour  comprimer  la  purée, 

celle-ci  pouvant  au  cas  contraire,  conserver  une  saveur... 

J'avais  detu  cuisiniers,  le  nommé  Antia  et  son  frère. 

J'avais  exigé  qu'An  tia,  avant  la  confection  d'une  mohampe,  vint  se 
laver  les  mains  en  ma  présence,  ce  qu'il  accomplissait  régulièrement. 

Or,  fappri 

C'était  Antia  qui  se  lavait  les  mains,  mais  c'était  son  frère  qui  fai- 
sait la  mohampe. 

GttMONT,  Congo  Belge,  Il  (1897),  1496. 

(1)  Ce  mot  mohampe  est  mal  écrit;  un  dit    muanba. 

R.  P.  AL'ii.  UGCLBftCQ. 

fresque  partout  au  Congo,  on  fabrique  avec  le  manioc  fermenté 

npèce  fli-  pain  appelé  chikwangue,  mais  les  gens  de  cette 

contrée-ci  n'en  font  pas,  soit  par  paresse  ou  plutôt  parce  qu'ils  sont 

trop  abondamment  pourvus  d'autres  aliments.  Le  manioc,  fade  au 

tnméô  l'état  naturel,  n'est  donc  pas  très  en  faveur. 

Gumont,  Mca  iiittor.,  IV  (1895),  315. 

iBf),  Bvll  Six.  Geogr.  Anvers,  XXIH  (1899),  51,  6B. 
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Les  différents  légumes  et  fruits  que  l'indigène  manj 
cuits  sont  :  la  banane,  la  patate  douce,  l'igname,  l'arachide, 
le  safu,  le  maiba. 

La  papaie,  la  mangua,  1r  citron,  le  kola  se  mangent  crus. 

Le  safu  (Canarium  Saphu)  appartient  à  la  famille  des 
térébenthacées.  Il  a  un  petit  goût  de  térébenthine  et  est  très 
goûté  de  l'Européen.  Quand  on  en  fait  un  trop  fréquent 
usage,  on  gagne  mal  à  la  gorge. 

Les  intestins  des  poules  et  autres  animaux  sont  passé» 
sur  des  baguettes  et  grillés  au  feu. 

Claessens. 


Si  on  excepte  les  fruits  qui  se  mangent  toujours  crus, 
tous  les  aliments  dont  se  nourrissent  les  indigènes  du 
Mayombe  sont  bouillis  dans  l'eau  ou  cuits  dans  une  émul- 
sion  d'huile  de  palme. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  la  préparation  des  aliments 
se  fait  avec  l'huile  de  palme  qui  constitue  l'article  le  plus 
important  du  commerce  du  Mayombe.  L'huile  commerciale 
est  obtenue  par  la  fermentation  des  noix  do  règiœ 
palmier;  elle  s'extrait  ensuite  par  pression  «dus  forme 
d'une  masse  savonneuse  où  l'on  rencontre  des  détritus  de 
fibres  végétales  et  de  la  terre.  Cette  masse,  vendue  telle  par 
les  indigènes,  est  épurée  par  fusion  chez  le  commerçant 
blanc  qui  obtient  ainsi  un  corps  d'un  beau  jaune  d'ocre  de 
consistance  pâteuse  et  qui  répand  une  odeur  de  ranci  très 
désagréable. 

Pour  faire  sa  cuiaine,le  Maymnhe  prend  des  noix  fraîches 
du  régime  du  palmier,  qu'il  choisit  bien  mûres.  Ces  noix 
sont  bouillies  dans  l'eau  pendant  près  d'une  heure;  puis  on 
ne  refroidir.  On  malaxe  alors  les  noix  entre  les 
mains;  les  fibres  du  fruit  se  déchirent;  la  matière  oléagi- 
neuse s'écoule  et  le  malaxage  continue  jusqu'à  ce  que  les 
noyaux  soient  dégarnis  de  pulpe.  Les  noyaux  sont  écartéf 

et  il  reste  un  magma  de  pulpe  et  de  fibres  qu'or:  d 
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la  quantité  d'eau  nécessaire  à  la  préparation  du  mets.  Le 
brassage  étant  bien  fait,  on  retire  la  pulpe  avec  la  main  et 
on  la  place  dans  le  fond  d'un  petit  panier  de  façon  à  consti- 
tuer un  filtre.  On  verse  sur  le  filtre  qui  arrête  les  derniers 
débris  de  fibres  et  on  obtient  un  liquide  jaunâtre  qu'on  fait 
bouillir.  Par  l'ébullition  l'huile  se  forme  et  en  présence  de 
l'eau  s'émulsionne.  Dès  que  l'émulsion  est  faite  on  y  intro- 
duit les  aliments,  viande  ou  poisson,  et  on  continue  la 
cuisson  jusqu'à  ce  que  le  mets  soit  à  point.  Tous  les  mets 
préparés  de  cette  façon  s'appellent  moambe. 

Les  moambe  se  présentent  à  l'excès  et,  telles  que  les 
Mayombe  les  mangent,  elles  sont  presque  «  impossibles  » 
pour  un  palais  européen  :  le  piment  appelé  pili-pili  y  est 
employé  à  trop  haute  dose  et  produit  à  la  bouche  une 
impression  de  brûlure  intense.  On  s'y  habitue  cependant  à 
la  longue. 

Les  Mayombe  sont  très  friands  de  sel  ;  ils  n'en  fabriquent 
pas  cependant. 

Les  farines  «ont  inconnues  au  Mayombe;  la  seule  céréale 
cultivée  est  le  maïs  dont  les  épis  se  mangent  cuits  à  l'eau 
ou  grillés  dans  les  cendres  du  foyer. 

Ce  qu'on  pourrait  appeler  «  le  pain  »  au  Mayombe  est  la 
«  chikwangue  ».  Elle  s'obtient  en  faisant  fermenter  les 
racines  du  manioc  pendant  quinze  à  vingt  jours  dans  une 
mare  d'eau  putride  qui  sert  toujours  au  même  usage.  Les 
racines  fermentées  sont  retirées  et  lavées  dans  l'eau  cou- 
rante; elles  s'écrasent  alors  sous  la  pression  des  doigts  et 
on  les  pétrit  dans  des  petits  auges  en  bois;  on  retire  les 
fibres,  les  restants  d'écorce,  les  corps  durs  et  on  continue  à 

Mayombt.  CONGO.  I),  b,  SB. 
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pétrir  en  arrosant  constamment  d'eau  jusqu'à  ce  que  la 
masse  ne  donne  plus  de  produits  solubles.  On  obtient  ainsi 
une  pâte  d'une  couleur  indécise  :  blanc  grisâtre.  La  pâte  est 
ensuite  divisée  en  morceaux  de  la  grosseur  de  deux  poings 
et  roulés  en  boule.  Ces  boules  sont  enveloppées  de  feuilles 
de  bananiers  ou  d'une  plante  dite  mastsa  et  ensuite 
bouillies  dans  l'eau  pendant  plusieurs  heures.  L'opération 
terminée,  on  obtient  enfin  la  chikwangue,  qui  a  gardé 
la  forme  de  boule  qu'on  lui  a  donnée,  et  qui  a  pris  un  aspect 
gras  ambré  légèrement  translucide  et  de  consistance  molle. 
Ainsi  préparée  la  chikwangue  se  conserve  pendant  plusieurs 
mois. 


[MAYOMBE 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


b)  Alimentation. 

23.  Cuisine.  —  Les  indigènes  n'ont  pas  une  construction 
spéciale  réservée  exclusivement  à  la  cuisine;  ordinaire- 
ment, les  mets  se  préparent  devant  ou  dans  la  case  de  la 
femme. 

Quand  un  homme  a  plusieurs  femmes,  ce  qui  est  presque 
toujours  le  cas  pour  les  chefs,  il  arrive  assez  fréquemment 
que  chaque  femme  fasse  une  cuisine  séparée;  tantôt  le  mari 
ira  manger  chez  l'une,  tantôt  chez  l'autre.  Cependant, 
lorsqu'il  y  a  du  gibier,  celui-ci  est  généralement  partagé 
ou  mangé  en  commun. 

La  cuisine  se  fait  dans  des  pots  en  terre,  dont  les  dimen- 
sions sont  très  variables.  Ces  pots  sont  placés  sur  trépieds 
en  pierre  ou  en  débris  de  termitières  durcis. 

La  femme  aime  à  faire  étalage  de  ses  objets  de  cuisine; 
c'est  ainsi  qu'elle  rangera  en  ligne  sous  le  toit  ses  marmites, 
ou  bien  elle  les  placera  sur  des  trépieds  en  bois. 

Outre  ces  marmites  de  dimensions  fort  variables,  les 
ustensiles  de  cuisine  comportent  des  vases  à  eau,  espèces  de 
carafons  en  terre  cuite  de  la  même  nature  que  les  marmites. 

L'indigène  aime  beaucoup  les  grandes  dames-jeannes  en 
verre  venues  d'Europe,  qui  ont  contenu  le  rhum  qu'il 
achète. 

11  possède  aussi  de  grands  plats  en  bois  dur  d'une  seule 
pièce;  j'en  ai  remarqué  de  plus  d'un  mètre  de  diamètre, 
entourés  d'un  bourrelet  en  rotin  finement  tressé;  ce  bour- 
relet a  pour  but  d'empêcher  le  plat  de  toucher  terre  et 
permet  une  pose  convenable  sur  le  sol. 

Majinmbr.  Conc.o.  B,  b,  83. 
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Ces  plats  servent  surtout  quand  un  chef  reçoit,  à  Vot 
sion  d'une  danse  ou  de  funérailles. 

Les  indigènes  mangent  généralement  avec  les  mains; 
cependant  il  y  en  a  qui  font  usage  des  cuillers  et  des  four- 
chettes achetées  à  la  factorerie.  Ils  fabriquent  eux-mêmes 
des  cuillers  taillées  en  bois  :  j'en  possède  un  spécimen 
magnifiquement  réussi. 

Parmi  les  objets  de  cuisine,  les  femmes  rangent  encore 
leurs  paniers;  elles  aiment  à  les  montrer,  rangés  en  ligne. 

Clagssbks. 


La  cuisine  est  fort  simple. 

Généralement  on  cuit  les  aliments  à  l'extérieur  de  la 
case,  on  y  voit  un,  deux  ou  trois  trépieds  de  trois  pierres 
chacun,  débris  de  termitières;  le  pot  de  terre  est  placé  en 
équilibre  sur  le  trépied  ainsi  formé  et  le  feu  est  entretenu 
sous  le  pot* 

En  cas  de  mauvais  temps,  le  feu  est  transporté  dans  la 
première  partie  de  la  case  (la  deuxième  sert  de  chambre  à 
coucher)  et  les  enfants  y  transportent  les  pierres. 

CàB!U. 

Oui,  les  récipients  à  cuire  les  aliments  sont  en  poterie; 
la  vaisselle  est  en  bois.  On  mange  en  prenant  les  aliments 
avec  la  main;  parfois  on  se  sert  de  cuillers  en  bois.  Four- 
chettes et  cuillers  de  provenance  européenne  commencent 
à  être  très  en  vogue.  La  vaisselle,  qui  ne  comprend  que  des 
plats  en  bois,  s'essuie  avec  la  langue  :  c'est  un  honneur 
d'essuyer  le  grand  lubutshi  (grand  plateau  en  bois),  qui 
sert  à  la  cuisine  du  chef. 

[IIEDERICB. 
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B.  —  Vie  matérielle. 


b)  Alimentation. 


24.  Repas.  —  Le  chef  de  famille  «  homme  libre  »  possède  géné- 
ralement un  ou  plusieurs  esclaves.  Ceux-ci  prennent  leurs  repas  avec 
les  autres  membres  de  la  famille  et  sont  traités  comme  le  sont  les 
domestiques  ou  ouvriers  à  gages  dans  les  grandes  fermes  de  la 
Belgique. 

Gilmont,  Congo  Belge,  II  (1897),  187a. 


Il  m'est  arrivé  souvent  de  voir  les  hommes  mangeant 
entre  eux  d'une  part,  les  femmes  et  les  enfants  d'autre  part. 
La  femme  seule  s'occupe  de  la  cuisine. 

Claessens. 

Le  Mayombe  ne  mange,  pour  ainsi  dire,  jamais  seul.  Il 
est  au  fond  très  hospitalier  et  partageux.  Il  offre  volontiers 
part  à  sa  «  gamelle  ».  Mes  porteurs  et  mes  gens  recevaient 
toujours  cordial  accueil  et  partageaient  le  repas  de  leur 
hôte. 

DlEDERICH. 


Mayombe.  Congo.  B,  b,  24. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


b)  Alimentation. 

25.  Mets  permis  et  défendus.  —  Souvent  un  mets  est 
réputé  «  tabou  >  pour  tel  ou  tel  individu.  L'un  ne  pourra 
manger  de  la  poule,  l'autre  du  porc,  etc.  Ce  mets  est  alors 
réputé  «  poison  »  (nkisi)  pour  l'individu. 

Cabra. 


En  certaines  circonstances  les  nganga  imposent  l'absti- 
nence de  tel  ou  tel  mets. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq* 


Les  femmes  prennent  la  même  nourriture  que  les 
hommes.  Cependant,  dans  certains  endroits,  il  y  a  des 
viandes  qui  leur  sont  interdites  :  dans  plusieurs  villages, 
par  exemple,  il  m'a  été  dit  que  les  femmes  ne  pouvaient 
pas  manger  des  poules  :  la  raison  de  cette  défense  m'est 
inconnue. 

Claessens. 


Mayombe.  Congo.  B,  b,  Î5. 


r 


MAYOMBE 


Vie  matérielle. 


b)  Alimentation. 

86.  Excitante.  —  Le  Mayombe  m\  1res  friand  <le  sou  tabac  si  n'en 

fait  point  commerce.  —  Alors  que  toutes  les  cultures  ont  leurs  pro- 

ommuns  pour  toos  les  babîtanta  d'un  mime  village  ou  d'une 

même  agglomération  et  que  les  femmes  en  SOBl  exclusivement  char- 

haque  petit  carré  de  tabac,  chaque  plate-bonde,  soigneusement 

limitée,  a  son  propriétaire  qui  daigne  y  travailler  lui-même.  Il  fera  la 

plus  on  moins  abondante  -selon  son  goût  cl  s"'i  activité,  il  la 

Ira  au  toi  i  de  sonchimbéque  peur  la  (aire  dessécher  jusqu'au 

jour  où  la  pipe  consciencieusement  bourrée,   il  enverra,   rers  la 

fétiche  des  bonnes  choses,  des  loneuts  île  fumée  bleue. 

Congo  Belge,  11(1897),  I50n  ei  Congo  Brlge,  V  (1000),  16a. 


Le  chanvre  esl  employé  comme  narcotique  par  les  indigènes  (1). 
km  usage  comme  tel  est  désastreux  pour  la  raison.  Ses  libres  soin  de 
;ualité  inférieure. 

Pus  (Van  den).  BulL  Soc.  Géagr,  Anvers,  XX1I1  (1899),  53. 


(i)  Devant  les  ravages  que  produit  l'usage  du  chanvre, 
l'Etat  Indépendant,  par  l'ordonnance  du  22  janvier  1908,  a 
défendu  la  culture  du  chanvre,  sa  vente,  son  transport  et 
sa  détention. 
Louwias. 


Les  indigènes  du  Mayombe,  à  ma  connaissance,  ne  font 
le  chanvre  comme  narcotique. 
Dhdbricr. 


Muyomttr.  Congo.  B,  6,  2fi, 
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La  noix  de  kola  se  mange  surtout  en  voyage.  Le  piment 
(pili-pilt)  est  utilisé  dans  tous  les  mets.  Les  Mayombe, 
hommes  et  femmes,  aiment  beaucoup  le  tabac. 

C  LÀ  ES  SENS. 


L'usage  du  tabac  est  très  répandu  dans  le  Mayombe. 
Hommes  et  femmes  fument  constamment;  beaucoup  de 
vieillards  font  usage  de  tabac  à  priser. 

DlBDERICH. 

Cf.  Fuchs,  Mouv.  Antiesclav-,  VI  (1891),  31-36.  —  Pus  (Van  des),  Bull.  Soc. 
Gêogr.  Anvert,  XXIII  (1899),  68. 


MAYOMBE 
(Congo). 


—  Vie  matérielle. 


b)  ALIMENTATION. 

87.  Boissons.  —  Dans  chaque  domaine  un  certain  nombre  de  pal- 
miers est  affecté  à  la  récolle  du  motafu  ou  vin  de  palme;  ces  palmiers 
là  ne  portent  plus  de  fruits,  car  te  malafu  qu'on  entére  n'est  autre 
chose  que  le  suc  procréateur. 

Gilmont,  Congo  Belge,  Il  (1897),  1386. 

La  récolte  des  régimes  est  faite  de  la  même  façon  que  celle  du  vin 
de  palme  par  un  liomme  qui  s'aide  d'une  ceinture  qui  entoure  à  la 
fois  sa  taille  et  le  palmier  ;  le  travailleur  chargé  de  la  récolte  monta 
au  sommet  de  l'arbre  en  appuyant  d'une  part  son  dos  contre  l'appa- 
reil et  d'autre  part  ses  pieds  contre  le  tronc.  Arrivé  au  faîte,  il  coupe 
le  régime,  qui  pousse  à  la  naissance  des  feuilles,  et  le  laisse  choir  ;  s'il 
s'agit  de  recueillir  le  imilufu,  il  pratique  uni'  incision  a  la  même  place 
et  y  attache  le  goulot  d'une  bouteille  appelée  calebasse  et  formée  du 
fruit  d'une  plante  rampante  de  nature  textile.  Ce  récipient  sera  repris 
le  lendemain  lorsque  la  sève,  l'aura  rempli. 

Plas  (Vah  des;),  Bull.  Soc.  Oéogr.  A  ptwri,  XXIII  (1899),  50. 

Une  chasse  ou  une  vente  heureuse,  un  succès  remporté  à  la  guerre, 
le  mariage  ou  la  mort  d'un  concitoyen  donnent  lieu  à  des  libations. 

Mais  il  n'existe  pas  comme  chez  nous  des  fêtes  périodiquement 
annuelles  rappelant  le  souvenir  de  quelque  l'ait  mémorable  ou  tou- 
chant. 

61UWHT,  Congo  Brtac  ii  (1897),  !6£fl. 


La  boisson  principale  du  Mayombe  est  l'eau  et  le  vin  de 
palme  obtenu  du  l'Elaeis  guineensis. 

LiLAESïtNS. 

Cf.  Clef-ne  (De),  Mm.  Chine  Congo,  XIII  (1901),  30.  —  Fuchs.  Bu».  Soc.  fl.  B. 
Géogr.,  XIX  (1895),  «J.  —  Julueh,  Mouv.  Antùactav  ,  XI  (1899).  119. 

Mayombe.  Congo.  B,  b,  27. 
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L'indigène  du  Mayombe  ne  connaît  d'autre  boisson  fer- 
mentée  que  le  malafu. 

Le  malafu  provient  de  la  sève  du  palmier  élaïs;  cette 
sève  se  récolte  journellement  dans  des  calebasses  qu'on 
abouche  à  un  drain  entrant  dans  le  cœur  de  l'arbre  à  la 
naissance  du  bouquet  des  frondaisons  terminales. 

La  calebasse,  se  remplit  pendant  la  nuit  ;  le  matin  le  récol- 
teur  passe,  recueille  le  liquide,  nettoie  le  drain,  abouche  sa 
calebasse  et  sou  travail  journalier  est  terminé. 

D'après  ce  qui  m'a  été  certifié  par  les  indigènes,  un 
palmier  peut  continuer  à  donner  du  vin  pendant  douze  et 
même  quinze  ans.  La  production  du  vin  dépend  de  l'âge  et 
du  développement  du  palmier.  Au  Mayombe  les  palmiers 
donnent  de  trois  quarts  à  un  quart  de  litre  de  vin  par  nuit. 

Si  on  n'a  soin  d'arrêter  la  récolte  à  certain  moment, 
l'arbre  s'épuise  trop  et  meurt;  l'indigène  est  d'ailleurs 
circonspect  sur  ce  point. 

Chaque  village  a  ses  palmiers  élaïs  qui  lui  donnent  son 
vin.  C'est  un  des  droits  de  propriété  les  plus  respectés  dans 
la  région  du  Mayombe. 


■» .  . 
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MAYOMBE 

(Congo). 


fi.  —  Vie  matérielle. 


b)  Alimentation. 

28,  Anthropophagie.  —  Il  n'y  a  pas  de  trace  d'anthro- 
pophagie. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 

DlEDERICH. 


29.  Gèophagie.  —  Les  femmes  enceintes  mangent  de  la 
terre.  (Voir  G,  a,  65.) 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 


Mayombe.  Congo.  B,  6,  28-29. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


b)  Alimentation. 

30.  Conservation  des  aliments.  —  Pour  le  (kola)  conserver  frais, 
ils  l'enfouissent  et  ne  le  déterrent  qu'au  fur  et  à  mesure  de  leurs 
besoins. 

Plas  (Van  dbn),  Bull  Soc.  Géogr.  Anvers,  XXIII  (1899),  51. 

Les  indigènes  enfument  certaines  viandes.  Il  m'est  arrivé 
plus  d'une  fois  qu'un  chef  m'offrait  de  la  viande  fumée  de 
singe,  de  cochon  ou  d'antilope,  parce  qu'il  n'avait  pas  de 
poules  à  me  donner  ;  mais  comme  les  animaux  même  morts 
depuis  ...  quelque  temps  sont  fumés,  je  n'ai  jamais  accepté 
l'offre. 

Les  noix  de  kola  sont,  en  effet,  enfouies  en  terre  dans  le 
but  de  les  conserver  :  on  les  retire  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins  de  la  consommation. 

Claessens. 

Il  n'y  a  pas  de  greniers. 

R.  P.  aug.  De  Clercq. 

DlEDERICH. 

Les  riverains  conservent  le  poisson  en  le  faisant  sécher 
au  soleil  après  l'avoir  vidé  et  lavé  et  le  boucanant  ensuite 
dans  l'intérieur  de  leur  case.  Les  poissons  à  boucaner  sont 
mis  dans  une  corbeille  à  claire- voix  qu'on  attache  au  toit  du 
chimbèque  et  qui  reçoit  l'action  directe  de  la  fumée  du  foyer. 

DlEDERICH. 


Mayombe.  Congo.  B,  b,  30. 


MAYOMBE 
(Gomo] 


—  Vie  matérielle. 


c)  Vêtements. 

Si.  Coloriage.  —  Puis  les  fétiches  portatifs  :  les  amulettes,  les 
bracelets,  l'infecte  couleur  rouge,  teinture  du  bois  de  lakula  dont 
les  malades,  les  fiancées  et  les  gens  en  deuil  s'enduisent  le  corps. 

GnJWKT,  Congo  Urtgr,  11  (1*97),  1886. 
Cf.  Piiubd.  Jfouv.  Antiesclav..  XIV  (190i),  1 07. 

Les  femmes  se  colorent  en  rouge  le  corps  entier,  mais 
surtout,  la  tête  et  la  figure.  Elles  procèdent  à  cette  opération 
avec  le  produit  obtenu  par  la  pulvérisation  du  bois  de 
takuta. 

Des  malades  mettent  la  même  teinture  sur  leurs  plaies. 

CLiBS&KMfl. 


1  «es  indigènes  du  Mayombe  usent  peu  des  couleurs  ;  leurs 
fétiches  sont  peintsen  blanc  et  noir  ou  badigeonnés  en  rouge 
de  lakula  ;  le  jeu  des  dessins  de  nattes  est  relevé  de  couleur 
noire,  jaune  et  rouge. 

Le  blanc  provient  du  kaolin.  C'est  l'argile  dite  «  terre  à 
pipe  >. 

Le  noir  est  obtenu  en  gâchant  du  charbon  de  bois  avec 
de  l'huile  de  palme. 

Le  rouge  de  takula  ne  retire  d'une  sorte  de  santal  rouge 
très  abondant  dans  la  région  et  que  les  indigènes  désignent 
sous  le  nom  de  takula;  c'est  le  «  red-wood  »  des  Anglais. 
Les  fragments  de  bois  sont  mis  à  sécher  et  quand  ils  sont 
bien  secs  on  les  gratte  avec  un  couteau  de  façon  à  obtenir 
une  poussière  fine  qu'on  broie  ensuite  avec  de  l'huile  de 

Mayombi.  Congo.  B.  c,  31 . 


-  126  - 

palme  en  se  servant  d'un  caillou  bien  rond  en  guise  de 
molette. 

Les  fruits  du  rocouyer  fournissent  un  très  beau  rouge  et 
la  sève  de  plusieurs  accaciées  donne  une  couleur  jaune 
très  agréable.  Ce  rouge  et  ce  jaune  ne  s'emploient  que  pour 
les  nattes  et  la  vannerie. 

DlDIBICH. 


MAYOMBE 

(COXGO). 


H.  -  Vie  matérielle. 


c)  V&TBMEKTS. 

32.  Tatouage.  —  Les  populations  du  Mayombe  n'ont  pas,  comme 
lu  Haut-Congo,  un  tatouage  de  race,  mais  elles  usent  quelque- 
fois d'un  tatouage  fantaisiste  qui  varie  d'individu  à  individu  et  qui 
est  surtout  employé  par  les  femmes  désireuses  —  et  elles  le  sont 
toutes  —  de  satisfaire  leur  penchant  i»  la  coquetterie. 

PLU  0  an  un),  Bull.  Soc.  Otofr.  Anvert,  XXIII  U899),  7S. 
Cf.  Vwjii  (Vas  de),  Bull.  Soc.  ft.  B.  Gèoor.,  Xil  (18881,531. 


Entre  la  Lukula  et  le  Shiloaago  le  tatouage  le  plus  usité 
pour  les  femmes  était  formé  de  dessins  grecs  ornant  la  poi- 
trine, le  ventre  et  parfois  les  cuisses. 
Cabua. 


La  plupart  des  femmes  Mayombe  sont  tatouées.  Le 
tatouage  se  fait  surtout  sur  le  dos  et  sur  le  ventre,  peu  à  la 
figure. 

Lee  hommes  ne  sont  pas  tatoués  ou  peu  et  seulement  à  la 
figure. 

Le  tatouage  est  pratiqué  par  des  spécialistes  qui  se  font 
bien  payer. 

Les  dessins  exécutés  sur  les  femmes  sont  très  proémi- 
nents; j'ai  constaté  des  tatouages  où  les  chairs  formaient 
des  bourrelets  de  l'épaisseur  d'un  doigt. 


Mayombe.  Congo.  B,  c,  S 


Le  tatouage  est  un  charme  de  plus  dont  l< 
désirent  s'orner. 

J'ai  des  raisons  de  croire  que  le  tatou;: 
le  jeune  âge — vers  dix  ans  ou  moins  —  et  qu'il  fa 
Club  ■   i 


II  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  que  les  femn  ■ 
Les  tatouages  du    Mayombe  sont  remarquables   par  lei 
profusion  et  par  le  fait  qu'ils  ne  se  portent  guère  que  stir 
figure;  ils  sont  caractérisés  par  In  forme  Loss 
répète  en  se  touchant. 

J'ignore   les   causes   qui  déterminent    le   la 
femmes,  mais  il  est  à  remarquer  que  Lee  femmes  de  toul 
conditions  en  sont  ornées  et  que  tous  les 
tant  des  femmes  sont  tatoués  à  profusion. 

La  statuette  de  fétiche,  sculptée  en  boia  —  que  voici 
donne  une  idée  précise  du  tatouage  type  du  Mayombe 
plutôt  de  la  Mayombe. 

La  femme  qui  tient  ce  bébé  sur  seB  jambes, 
mode  tailleur  ou  Bouddha,  a  la  partie  supérieure  du  coi 
jusqu'aux  soins  inclusivement  ornée  de  grands  losan^ 
tatoués,  aux  lignes  formées  de  gros  points  allongés.  De 
naissance  du  cou  à  l'entre-sein  supérieur  se  place 
losange  central;  à  droite  et  à  gauche  un  losange,  chaque 
lois  jusqu'à  l'épaule.  La  pointe  dressée  do  ehaq 
forme  la  tête  d'un  losange.  Ce  dessin  se  poursuit  sur  le 
qui  compte  quatre  losanges  en  largeur;  cependant  que 
dessous  de  Sa  ligne  des  ôpnnles,  de  chaque  coté  du  dos  di 
cendent  bl  -.  tatouages  de  losanges  allongés, 

quatre  points,  jusqu'à  la  hauteur  du  coude.  Aux  reins, 
double  ceinture  de  poini  uille  par  derrière, 

milieu  du  dos  inférieur. 

Ce  qui  frappe  c'est  la  régularité  de  la  ligne  et  la  grosseur 
des  points,  de  la  taille  chacun  d'un  petit  pois. 


pje 
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MAYOMBE 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


c)  Vêtements. 


33.  Objets  suspendus  au  corps.  —  Leurs  bras  (des  femmes),  leurs 
chevilles  sont  parés  de  bracelets  en  Gl  de  laiton  et  d'anneaux  énormes 
en  métal.  Les  plus  riches  s'ornent  les  cuisses  et  les  épaules  de  colliers, 
de  verroteries. 

Uhskl  (d'1.  J/out'.  Gèogr.,  XVII  (1900).  557. 
Cf.  JEANNEsr,  Quatre  aimées  nu  Congo,  137. 

Tous  les  Mayombe,  grands  et  petits,  des  deux   sexes, 
portent  des  anneaux  aux  oreilles. 
R.  P.  Auc.  De  Clercq. 


Presque  tous  les  Mayombe,  hommes,  femmes  et  enfants 
portent  des  anneaux  aux  oreilles,  c'est  exact. 

Les  hommes  et  les  femmes,  et  même  les  petites  filles  por- 
tent des  bracelets  et  des  anneaux  aux  jambes.  Certains 
anneaux  sont  des  fétiches  dont  ils  ne  se  séparent  à  aucun 
prix. 

Suivant  la  richesse  de  l'individu  —  chef,  homme  libre 
ou  esclave  —  ces  anneaux...  sont  en  fer,  en  cuivre  ou  en 
laiton  ot  varient  en  dimension. 

J'ai  vu  des  jeunes  gens  porter  une  série  de  bracelets  qui, 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  montaient  jusqu'au  coude. 

Ces  bracelets  et  anneaux  sont  parfois  bien  ouvragés. 

Certains  anneaux  que  les  femmes  portent  aux  jambes 
pèsent  plus  de  4  kilos. 

Les  femmes  portent  aussi  des  bracelets  et  des  tours  de 
cou  en  fibres  curieusement  tressées. 
Clabsssns. 


Mayombe.  Congo.  B,  c.  33. 
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Les  femmes  surtout  (et  parfois  les  hommes)  portent  au 
cou  un  cordon  où  sont  suspendues  différentes  amulettes  des- 
tinées à  éloigner  telle  ou  telle  maladie  (cailloux,  os,  etc.), 
ou  bien  de  très  petites  cornes  d'antilope  qui  serrent  de  ven- 


Les  enfants  sont  porteurs  d'amulettes  protectrices  et 
d'une  ceinture  de  perle. 

Cabra. 

Oui,  les  hommes  et  les  femmes  de  condition  portent  des 
bracelets  aux  poignets  et  aux  chevilles  ;  ces  bracelets  sont 
en  cuivre,  en  étain  ou  en  fer. 

Les  bracelets  en  fer  sont  forgés. 

Ceux  en  cuivre  et  en  étain  sont  coulés  et  ensuite  sculptés. 

DlEDERICB. 


MAYOMBE 

(Congo). 


Vie  matérielle. 


c)  Vètbm^ts. 

34.  Vitemenb.  —  U  condition  de  l'esclave  est  relativement  douce 
et,  pour  l'Européen  i vellemenl  arrivé,  il  es)  souvenl  très  difficile 

de  distinguer  un  homme  libre  de  relu  î  qui  ne  l'est  pas.  C'est  l'habille- 
ment, qui  constitue  le  signe  extérieur  le  plus  sensible  de  la  différence 
■  ;  entre  l'étal  servile  et  l'état  libre:  tandis  que  l'esclave  est 
mal  vtUu  et  pourvu  seulement  du  pagne  traditionnel,  l'homme  libre 
'■si  couvert  d'étoffes  bariolées  et  d'ornements  divers,  tels  qu'anneaux 
et  bracelets  cuivrés  ou  argentés. 

Pue  (Vam  »E!f),  Huit.  Soc.  Otogr.  Anetrt,  XXU1 1  \Mn,  K,. 

Sauf  dans  le  voisinage  des  centres  occupes  par  les  Européens,  chez 
qui  ils  peuvent  facilement  se  procurer  des  étoffes,  les  Mayombe  en 
sont  encore  au  costume  sommaire  réalisé  dans  le  vulgaire  pagne 
tissé  avec  des  libres  végétales.  La  quasi  nudité  qu'ils  s'obstinent  à 
er  favorise  l'existence  de  nombreux  cas  de  phtysie  pulmonaire 
déterminée  par  l'humidité  froide  régnant  pendant  la  presque  totalité 

Pus<Vas  iikn).  Bull-  Soc.  Gèogr-  Anvert,  XXIll  (1H99),  72. 

Lorsque  je  séjournais  dans  ces  villages,  le  chef  avait  soin  de  me 
faire  remarquer  l'habillement  de  ces  dames;  toutes,  en  effet, 
étaient  velues  de  pièces  d'étoffes  neuve  depuis  la  ceinture  jusqu'aux 
genoux;  elles  devaient  cette  libéralité  à  ma  venue,  car  hors  pareille 
occasion  elles  sont  moins  que  légèrement  vêtues. 

Jungkbs,  Bull.  Svc.  H.  B.  Qéogr.,  Mil  (1889),  403. 
Cf.  Pibaiid,  «oui\  Antiuclav.,  XIV  (itxB).  107.-  Ursel  (o').  Mow.  Géogr., 
XVTJ  (IttD),  SB7. 
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Beaucoup   possèdent   les   étoffes  provenant  des   facto- 
reries. 

Les  hommes  sont,  en  général,  mieux  habil! 
femmes.  Chez  les  femmes,  le  pagne  consiste  e 
m»  bande  d'étoffe  de  50  centimètres  de  largeur  dont  elle: 
vetA  les  reins.   Les  pagnes  en  fibres  indigène 

tendent  à  disparaître. 

Les  femmes,  au  travail,  sont  peu  vêtues  :  une  languett 

d'étoffe  large  de  trois  doigts,  attachée  à  la  ceinture  et  ton; 

bant  sur  le  bas-ventre  l'empêche  d'être  compètement  nue. 

I*cs  hommes  portent  le  pagne  long,  parfois  jusqu'à  lern 

Souvent  ils  se  drapent  dans  unecouverture  ou  dans  une  étoff 

sur  l'épaule.  Ils  s'occupent  de  travaux  de  coutun 

.lit  parfois  les  franges  qui  garnissent  les  pagnei 

■-mes. 

al  1rs  danses,  toute  la  garde-robe  est  déballée  < 
les  coffrets  b  bijoux  ouverts. 

Les  jeunes  filles  ont,  la  plupart  du  temps,  la  poitrin 

i -,  tandis  que  les  femmes  en  puissance  de  mai 

portent  une  espèce  de  mouchoir  attaché  au  cou  et  qui  leu 

osehe  la  poitrine. 

flMWffll 


Ia  plupart  des  femmes  que  j'ai  vues  arrangent  leur 
telle  sorte  <pie,  par  devant,  tes 
aotonl    strictement   couvertes  et   que,    par  di 
lent  en  grosses  touffes  d*< 


turs  femmes  indigènes  n'ayant  pour 
vMomeol  recouvre 

exactement  les  y.  maintenu 

attachant  eu  avant  et  en  arrière  à 

■ 


MAYOMBB 

(CONGO*. 


K,  34  (suite)- 

Les  seins,  chez  les  jeunes  femmes,  sont  ensern 
une  cordelette  qui  les  rabat  sur  la  poitrine. 

Chez  les  jeunes  filles  les  seins  sont  libres.  Leur  costume 
est  aussi  sommaire  que  je  viens  de  dire.  Les  étoffes  sont 
un  luxe. 

Gomme  tous  les  nègres,  le  Majombe  s'affuble  des  vieilles 
défroques  du  blanc.  Quant  aux  femmes  elles  adorent  les 
étoffes  et  sont  aussi  coquettes  que  leurs  congénères  mâles; 
mais  la  générosité  de  leurs  seigneurs  et  maîtres  s'arrête 
devant  ce  luxe  qui  leur  enlèverait  leur  alcool  adoré. 

U'  JULLIEN. 

Les  chefs  s'habillent  d'un  pagne  très  ample  serré  à  la 
taille  et  d'une  redingote  de  drap  noir  portée  directement 
sur  la  peau.  Beaucoup  de  gens  portent  des  pantalons  et  des 
jaquettes  que  coud  le  tailleur  de  leur  village.  Les  machines 
à  coudre  à  main  sont  fort  répandues  et  le  métier  de  tailleur 
est  lucratif  et  fort  en  honneur. 

Les  femmes  s'habillent  d'un  pagne  en  cotonnade  qu'elles 
nouent  au-dessus  des  seins  et  se  serrent  la  taille  avec  un 
cordeau;  souvent  aussi  elles  ne  portent  le  pagne  que  jus- 
qu'à !a  ceinture  et  se  nouent  un  mouchoir  de  couleur 
voyante  autour  du  cou  et  l'étaient  sur  la  gorge  de  façon  à 
couvrir  les  seins;  parfois  elles  se  contentent  d'un  pagne 
très  court,  allant  à  peine  jusqu'aux  genoux  et  s' arrêtant  à 
la  ceinture.  Le  buste  apparaît  alors  complètement  nu. 

Il  est  à  remarquer  que  l'étoffe  rouge,  dite  andrinople,  si 
répandue  dans  le  Mayombe  n'est  portée  que  par  les  femmes. 

DffDIMCH. 

Mayombe.  Congo.  B,  c,  34. 


-134- 

C'est  l'homme  qui  met  le  plus  de  recherche  dans  sa  toi- 
lette d'apparat;  aussi,  comme  il  endosse  souvent  les 
défroques  les  plus  hétéroclites  il  est  simplement  grotesque 
des  qu'il  cherche  à  nous  éblouir  par  ses  ajustements  et  il 
est  bien  alors  le  modèle  des  caricatures  américaines. 

La  femme  se  drape  avec  une  certaine  élégance  dans  sa 
pièce  d'étoffe. 
Cabra. 
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MAYOMBB 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


c)  Vêtements. 


85.  Matière  des  vêtements.  —  Les  étoffes  européennes 
prévalent.  On  trouve  cependant  des  tissus  indigènes  de 
fibres  végétales. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 

Les  matières  employées  dans  les  tissus  indigènes  sont  le 
raphia,  la  fibre  d'ananas  et  le  coton. 

Claessens. 


On  peut  dire  que  tous  les  vêtements  sont  maintenant 
coupés  dans  des  tissus  de  provenance  européenne  :  améri- 
cain, indigodrill,  andrinople,  etc. 

DlEDERICH. 


Hoover"  War] 
Collection 
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MAYOMBE 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


c)  Vêtements. 


36.  Chaussures.  —  Pas  de  chaussures. 

R.  P.  Aug.  De  Cleacq. 


En  règle  générale,  pas  de  chaussures.  Il  arrive  cepen- 
dant que  certains  individus  qui  ont  été  en  rapport  avec  les 
blancs  mettent  des  souliers  ;  même  dans  ces  cas,  les  sou- 
liers sont  plutôt  des  objets  de  luxe  que,  le  plus  souvent,  ils 
portent  sur  l'épaule. 

Glaessens. 


Les  habitants   du   Mayombe    vont   presque   toujours 
nu-pieds.  Les  souliers  commencent  à  faire  leur  apparition. 

DlEDERICH. 


Mayombe.  Congo.  B,  c,  36. 


MATOMBB 

(Congo). 


Vie  matérielle. 


c)  Vêtements. 


37.  Coiffure.  —  Voir  B,  a,  li. 

Europaische  Kopfbedeckungen  simi  mît  Ausnahme  der  Zombo, 

dem  grôssten  Teile  der  Bayombe,  Bakamba,  Babwende  und  Musbi 

Kongo  bei  der  Mehrzahl  der  Individuel)  der  ûbrigen  Stamme  einge- 

bûrgert  und  zumeist  die  einzigen  Wahrzeîeben  europâischer  Kullur. 

Chavanne.  Reisen  und  Forschungen.  3s*. 

Les  femmes  et  les  enfants  ne  portent  aucune  coiffure  et 
je  ne  me  souviens  pas  d'en  avoir  jamais  rencontré  qui 
prenaient  même  quelque  soin  de  leur  chevelure.  Les  jeunes 
hommes  et  les  adultes  se  coiffent  volontiers  d'une  casquette 
ou  d'un  chapeau  d'origine  européenne  et  de  forme  plutôt 
démodée.  Quelques  vieux,  surtout  des  chefs  ou  des  hommes 
libres,  portent  une  espèce  de  petit  bonnet  de  leur  fabrica- 
tion. 

Il .  P.  au;.  Ht:  Cuaco. 

Je  confirme  les  renseignements  du  P.  De  Glercq.  J'ajoute 
que  les  petits  bonnets  de  certains  vieux  chefs  sont  fabriqués 
en  coton  ou  en  raphia  et  qu'ils  sont  parfois  d'un  travail  très 
fin. 

Guauns. 


La  petite  toque  en  fibres  tressées,  dite  de  Loango,  est 
portée  en  effet  par  quelques  chefs,  qui  la  remplacent  cepen- 
dant volontiers  par  un  bonnet  grec  en  velours  de  couleur 
et  garni  de  passementeries. 

Le  casque  est  très  apprécié,  parce  que  européen. 

le  Jullien. 

Mayombt.  Umgo.  B,  c,  37. 
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Les  habitants  du  Mayombe  vont  presque  toujours  tète 
nue;  mais,  en  visite  chez  les  blancs  ou  dans  leurs  réunions, 
ils  portent  des  ohapeaux  noirs  en  feutre  mou  ou  des  cas- 
quettes dites  «  casquettes  de  voyage  ». 

Quelques  vieux  chefs  sont  restés  fidèles  à  la  barette  en 
fibre  d'ananas  ou  en  coton  filé. 

DlKDUICR. 


MAYOMBE 

(Congo). 


38.  Ornements  et  parures  déterminant  te  rang,  la 
ctasse,  ta  fonction^  le  sexe.  —  Les  chefs  ont  un  anneau  qui 
n'est  porté  que  par  eux;  ils  ont  aussi  un  bâton  sculpté, 
espèce  dftscêptre,  qu'ils  reçoivent  lors  de  leur  investiture 
et  dont  ils  ne  se  servent  que  dans  certaines  circonstances, 
où  ils  parlent  d'autorité, 
h  P  Ace  Ut  Once. 

Les  chefs  et  les  principaux  du  village  ont  des  colliers  eu 
jurasses  perles  imitant  l'or. 
i  «  beaux  >  portent  des  colliers  en  dents  de 
e  ou  en  boutons  de  porcelaine. 
Les  femmes  et  les  jeunes  tilles  surtout  aiment  beaucoup 
les  colliers  en  perles  (surtout  en  petites  perles).  Il  y  a  des 
couleurs  préférées.  Pendant  mon  séjour,  c'était  le  gris  bleu 
que  ces  dames  recherchaient. 

Les  braeeleta  et  les  colliers  en  fibres  dont  il  est  question 
au  n*  33  sont  souvent  offerts  aux  jeunes  filles  par  les 
jeunes  gens. 

Certains  chefs  portent  par  devant,  attachée  a  la  ceinture, 
une  peau  de  civette,  signe  distinctif  des  grands  chefs 
sachant  bien  arranger  les  palabres. 

Les  bracelets  des  chefs  sont  généralement  les  plus  beaux 
de  ceux  portés  dans  le  village.  Le  bracelet  est  un  ornement 
mais  il  peut  être  aussi  une  obligation  imposée  par  certaines 

MaiHMtt*.  GOND-  H,  c,  38. 
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pratiques  fétichistes.  Ils  ne  sont  pas  rares  les  indigènes 
Mayombe  qui  ne  peuvent  boire  sans  avoir  touché  un  brace- 
let de  fer  qui  se  porte  au  poignet  droit  et  qui  a  été  imposé 
par  le  féticheur. 


DlBDERICH. 


Des  chefs  portent  des  bonnets  finement  tissés  ayant  jus- 
qu'à 50  à  60  centimètres  de  hauteur. 

Ils  se  présentent  généralement  à  l'Européen,  porteurs 
d'une  canne  ouvragée  et  sculptée,  et  le  pagne  orné  de  la 
dépouille  d'un  chat  sauvage  dont  la  queue  ballotte  entre 
leurs  jambes. 


MAYOMBE 
(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


4)  Habitations. 

39.  Situation.  ~~  Les  villages  sont  établis  au  milieu  des  bois,  le 
plus  souvent  sur  la  crête  ou  le  flanc  des  montagnes. 

Plu  (Va*  cnr),  Bull.  Soe.  Séogr.  A  nvtrs,  XXlll  (1890),  67. 
.  finit.  Soc.  ft  B.  Géoar.,  XIX  (1895),  7. 


En  général,  les  habitations  des  régions  que  j'ai  visitées 
sont  construites  au  sommet  ou  au  flanc  d'une  colline  ou 
d'une  montagne. 

On  peut  dire  que  l'indigène  recherche  un  emplacement 
qui  lui  paraît  sain,  assez  près  de  l'eau  potable  et  dont  les 
environs  sont  giboyeux  et  riches  en  palmiers  élaïs. 

Claessens, 

Les  villages  du  Mayombe  se  rencontrent  dans  les  situa- 
lions  les  plus  diverses  :  ils  se  cachent  dans  la  forêt  ou 
s'étalent  dans  les  grandes  clairières;  on  les  rencontre  posés 
dans  la  plaine  ou  perchés  sur  la  montagne. 

Il  est  bien  difficile  au  voyageur  de  s'expliquer  le  choix  des 
emplacements  des  villages  Mayombe. 

Ce  ne  sont  point  les  routes  qui  déterminent  les  empla- 
cements des  centres  habités  (les  chemins  des  indigènes 
sont  des  sentiers  de  deux  à  trois  pieds  de  large),  car  la 
route  amène  dans  le  village  des  étrangers  et  souvent  des 
importuns;  il  vaut  donc  mieux  se  tenir  à  l'écart. 

La  position  escarpée  de  certains  villages  se  justifie  par  la 
résistance  des  habitants  du  Mayombe  à  l'occupation  euro- 
péenne; résistance  aujourd'hui  totalement  disparue. 

Mayombe.  Congo.  B,  d,  39. 


La  proximité  de  l'eau  potable  et  la  valeur  des  terres  de 
culture  doivent  être,  semble-t-il,  les  déterminantes  du  choix 
de  l'emplacement  du  village  ;  ce  serait  vrai  s'il  ne  fallait  pas 
tenir  compte  de  certaines  pratiques  fétichistes  et  de  certains 
besoins  matériels. 

Dans  beaucoup  de  régions  du  Mayombe,  le  village  doit 
être  abandonné  à  la  mort  du  chef  et  les  féticheurs  indiquent 
l'endroit  où  le  nouveau  village  sera  installé.  Dans  la  région 
des  Patu,  j'ai  un  jour  rencontré  un  village  sans  habi- 
tants, aux  cases  toutes  neuves,  sans  plantations  vivrièn 
dans  les  environs;  interrogés,  les  indigènes  me  dirent 
Patu  Maiaka  était  mourant  et  qu'après  sa  mort  tous  vii 
draient  s'installer  dans  ce  nouveau  village.  C'est,  en  el 
ce  qui  fut  fait. 

Il  arrive  aussi  que  les  indigènes,  avec  leur  culture  de 
manioc,  ont  épuisé  les  terrains  qui  entourent  le  villaye;  les 
cultures  croissant  sur  un  sol  trop  pauvre  ne  rendent  plus  et 
on  s'en  va  à  la  recherche  de  bonnes  terres  qu'on  défriche 
et  dans  le  centre  desquelles  on  vient  s'installer.  La  culture 
du  manioc  est  la  ruine  du  Mayombe  :  trois  ans  de  cette  cul- 
ture dans  une  même  terre  obligent  à  une  jachère  de  cinq  ou 
six  ans. 

Etant  donné  le  dénuement  des  habitants  et  le  ]ieu  de 
vail  que  demande  la  construction  de  nouvelles  casi 
les  villages  au  Mayombe  se  déplacent  fréquemment;  or, 
presque  toujours  ils  gardent  leur  ancien  nom;  il  naît  de  ce 
fait  des  erreurs  topographiques  qui  se  renouvellent  constam- 
ment. 

Je  ne  pense  pas  que  les  indigènes  orientent  leurs  habita- 
tions; mais  j'ai  souvent  remarqué  que  les  cases  sont  dispo- 
sées de  telle  façon  que  les  vents  dominants  soufflent  dans  le 
sens  des  parois  qui  ne  sont  point  percées  de  portes, 
Durantes. 


qou 
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MAYOMBE 

(Congo). 


B,  39  (mite). 


Un  des  plus  fameux  villages  ;est  celui  du  chef  Makuiia, 
splendidement  perché  sur  un  mont  que  baigne  et  protège  la 
Lubuzi.  Il  domine  toute  la  région;  pour  les  indigènes,  c'est 
une  situation  inexpugnable.  Le  chef  Mukufïa,  qui  était 
autrefois  un  guerrier  redouté,  avait  certes  choisi  cet  empla- 
cement à  raison  de  ses  avantages  stratégiques,  qu'il  avait 
encore  renforcés  par  la  construction  d'un  solide  bo?na. 
Beaucoup  de  villages  s'aperçoivent  de  loin,  grâce  aux 
taches  verdâtres  que  font  sur  le  fond  noir  de  la  forêt  ou  sur 
la  brousse  jaunâtre,  les  bananiers  placés  aux  environs  de 
l'agglomération. 

LOUWERS. 


Mayombe.  Congo.  B,  d,  39. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


-  Vie  matérielle. 


<h  Habitations. 


40.  Habitations  transportâmes.  —  Les  habitations  sont 
construites  en  matériaux  différente  d'après  tes  endroits; 
mai?,  presque  toutes  sont  a  parois  et  à  toit  démontables. 

Les  différentes  parties  d'une  maison,  les  parois  surtout,  se 
conservent  plusieurs  années.  Les  matériaux  employés  sont, 
pour  les  parois,  tes  pétioles  de  feuilles  de  palmiers,  les 
masisa  1.1  bois  divers;  pour  la  toiture,  le  nùmga  (Imperatu 
oylindriea),  les  feuilles  de  maranta  et  celles  de  certains  pal- 

En  guise  de  clous  les  Mayombe  emploient,  des  lianes  dont 
Us  febriquenl  des  cordes  qui  servent  à  unir  le  tout.  Plusieurs 
lianes  serrent  à  cet  usage;  une  des  plus  employées  est  le 
poivrier  indigène  qu'ils  appellent  kefu;  j'ai  rencontré  des 
poivriers  de  plus  de  cinquante  mètres  de  long  et  de  la  gros- 
seur de  la  «ilissr. 

Les  habitations  sont  construites  «  transportablcs  »  afin 
;  les  épidémies  quand  elles  se  déclarent.  J'ai  vu  un  vil- 
lage s'installer  à  une  lieue  de  sou  emplacement  antérieur 
OU  laissant  ici  deux  malades  seuls,  sans  ressources  presque. 

Les  Mayombe  changent  aussi  d'emplacement  quand  trois 
ou  quatre  décès  se  produisent,  dont  ils  ne  peuvent  s'expli- 
quer la  cause. 

Ils  déplacent  encore  le  village  en  vue  de  se  rapprocher 
des  endroits  où  l'alimentation  sera  mieux  assurée. 

Voir  aussi  B,  rf,  39. 

ClAIU 
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MAYOMBE 


Vie  matérielle. 
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41.    Habitation   type.  —   Les  cbtmbèques   wnt   spacieux  el 

es  de  longueur  sur  .i  de  largeur,  Leur  orian- 

rnaler.  A  pari  «le  rares  exceptions  3a  sont  presque 

,    places  dans  la  direction  du  nord  au  sud,  toutefois  avec  nue 

légère  inclination  N   W.  S--E. 

Les  Iota  des  cases  sont  solidement  travaillés;  le  chaume  an  esl  rail 

de  feuilles  d'une  canacée  appelée  masisu,  croissant  coi e  l'ananas 

lisière  '■!  au  milieu  des  bois.  Entortillées  avec  soin  sur  les 
baguettes  qui  forment  la  claie  de  la  charpente,  el  imbriqué 

enl  une  couverture  épaisse,  résistante  et  inipéni'tr.-ii.le  h  l'eau. 
d'une  toiture  de  ce  genre,  ;'i  laquelle  les  liai 
consacrent  en  celle  partie  de  Pauin'-t'  (saison  srrhe  ou  froide 
une  grande  somme  de  travail.  On  s'explique  aisément  la  pattei 

os  que  les  indigènes  de  ce  pays  apportent  à  l'édification  de 
leurs  cases  par  la  rigueur  plus  grande  des  intempéries,  l'abondance 
...  -  en  la  saison  chaude,  l'humidité  et  la  fraîcheur  des  Ibréts 
enveloppées  d'épaisses  brumes  en  .saison  froide  et  l'écart  ce 
existe  entre  lu  température  du  jour  ■■(  celle  île  la  nuit. 
.  BnU.Soe.fl.  tt  Géogr .,  XIX  {189 

-  fi,  li.  Giogr.,  XIX  (18%).  if.  34.  -  Giuotrr,  Congo  Brlgt, 
Il  (ISîr;>.  138a.  -  I'ias  [\  in  Dm).  Bttt.  Soe.  Géogr-  Anvers,  XXIII  (1899). 67. 
—  Omsel  (a*),  Maw.  Qéogr.,  XVI]  (1900),  557. 


Il  arrive  ijue  des  chefs  ont  de  très  grandes  habitations. 
Celles  de  15  mètres  de  long  sur  5  de  large  ne  sont  pas  très 
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Le  plan  horizontal  est  tin  rectangle.  Il  est  divisé  en  deux 
compartimenta,  l'un  étant  la  chambre  de  réunion,  l'aui 
chambre  à  coucher. 

Le  toit,  à  deux  pans  inclinés  d'un  peu  moins  de   & 
dépasse  les  parois  et  forme  ainsi  un  abri  extérieur! 
Les  parois  sont  faites  de  nervures  des  feuille.- ." 
de  palmier  fendues  dans  le  sens  de  l'épaisseur  el  soi] 
ment  serrées  Les  unes  contre  les  autres.  Elles  sonl  mainte- 
nues en  place  par  des  nervures  placées  horizontalement  f) 
la  partie  supérieure  et  à  la  partie  inférieure  (la  paroi  a  de 
l"50  a  S  mètres  de  hauteur).  D'autres  nervures 
souvent  des  dessins  (des  losanges)  et  enjolivent  la  case- 
La  porte  est  étroite  etne  s'ouvre  qu'à  DO  ou  80  ceati 
mètres  du  sol. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  ouverture  dans  les  parois  verticale 
mais  certaines  cases  possèdent  une  Fenêtre  pratiquée  dan: 
le  toit  et  très  bien  dissimulée.  Elle  s'ouvre  comme  nos 
«  tabatières  »  et  j'avais  vu  beaucoup  de  cases  avant  dé 
m'être  aperçu  de  leur  existence. 


■  rectangulaires  el  très  basses;  elles  sont 
■  d'un  toit  qui  surploml  ■ 
mer  véranda.  Le  toit  déborde  également  sur  les  pi| 
l'un  d'eux  constituant  la  façade  de  l'édifice.  O'esl  danse 
pignon  qu'es!  réservée  la  porte,  ■  qui  dona 

accès  a  la  case  el  y  laisse  pénétrer  la  lumière. 
La  saillie  du  toit,  sur  les  bas  côtés  préserve  ■ 
pluie  et  .in  veui  tandis  'pie  sun  avanc  b  sur  le 

pignon  qui  reçoit  La  porte  constitue  une  partie  couverte  de 
3  à  4  n  ■  pour  ainsi  dire.  L'antichambre  de  I 

maison.  I  !'  avant-pièce  que  La  vie  se  pas 

pendant  If  jour.  La  nuit   venue,  on  se  retire  dans  l'inté- 
rieur. 

FHKlFl.nn.ii. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


d)  Habitations. 


42.  Réparations  et  embellissements.  —  Les  piliers  de  huttes  des 
chefs  et  des  personnages  importants  du  Bas-Congo  sont  souvent  char- 
gés de  sculptures  représentant  des  formes  humaines  ou  animales  en 
des  attitudes  d'un  réalisme  grossier.  Le  Musée  possède  deux  exem- 
plaires de  ces  piliers  (pi.  LV1II,  fig.  645  et  646).  Un  troisième,  beau- 
coup plus  typique,  mais  dont  on  ne  possède  malheureusement  que  la 
photographie,  est  représenté  à  la  page  153  de  ce  travail.  Celui  repro- 
duit ci-contre  a  été  photographié  dans  la  case  d'un  chef  du  Mayombe. 
Toutes  ces  sculptures  ont  un  caractère  éminemment  fétichiste.  (Voir 
Iconographie,  D,  103.) 

Haulleville  (de)  et  Coart,  Ann.  Musée  Congo.  Ethn.  et  Anthr.,  3e  sér., 
I.fasc.  2(1906),  245. 


Les  parois  des  cases  sont  parfois  ornementées  de  dessins 
qui  dénotent  un  certain  goût  et  une  grande  patience. 
Les  matériaux  employés  sont  parfois  de  trois  couleurs  :  la 
teinte  naturelle  qui  est  blanche,  le  rouge  et  le  noir. 

Voir  aussi  B,  rf,  41. 

Claessens. 


Mayombe.  Congo.  B,  dy  42. 


^"T^' W**  -^ 


—  I5:i  - 


MATOMBE 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


d)  Habitations. 


43.  Meubles  et  objets  meublants.  —  Le  lit  varie  suivant 
la  condition  et  la  richesse  de  l'individu. 

Il  consiste  en  une  simple  natte,  jetée  à  terre. 
>  Mais,  en  général,  l'indigène  construit  un  encadrement  en 
bois  sur  lequel  il  tresse  des  fibres  ou  des  lanières  de  pétioles 
de  feuilles  de  palmiers  qui  sont  agencées  comme  la  canne- 
lure de  nos  chaises  d'Europe.  On  pose  dessus  une  ou  deux 
nattes;  certains  ajoutent  un  matelas  en  feuilles  sèches  de 
bananier  et,  chacun  suivant  sa  richesse  ajoute  quelques 
couvertures. 

La  chaise  consiste  en  un  bloc  ou  un  tronc  d'arbre 
quelque  peu  dégrossi  ou  bien  en  une  branche  fourchue  (trois 
branches  insérées  en  une). 

Certains  chefs  se  sont  procurés,  à  la  factorerie,  des 
chaises  en  fer  comme  nos  chaises  de  jardin,  ainsi  que  des 
chaises  longues  qu'ils  ornementent  de  clous  de  cuivre. 

L'indigène  n'a  pas  de  table  ;  il  mange  à  terre. 

Claessens. 

Le  seul  meuble  est  le  lit  (parfois,  un  escabeau),  quelques 
piquets  fichés  en  terre  soutiennent  un  tablier  horizontal  fait 
comme  la  paroi  de  la  case;  des  nattes  ou  des  étoffes  sont 
jetées  sur  ce  tablier  et  remplacent  le  matelas. 

Cabra. 


Mayombc.  Congo.  B,  d,  43. 


MAYOMBE 
(Cosco). 


-  Vie  matérielle. 


t/)  Habitai  mcîs. 


44.  Eclaira;/?.  —  L'indigène  ne  s'éclaire,  pour  ainsi 
■!  8  la  lueur  du  foyer. 

ira  de  danse,  il  use  de  torches,  fabri- 
quées en  feuilles  de  certaine»  plantes  et  qui  ôclairenl 
bien. 

Lorsqu'il  doit  rentrer  au  village,  la  nuit  tombée,  il  se  sert 
d'un  tison  enflammé  qu'il  agite  continuellement. 

Parfois  aussi  il  s'éclaire  au  moyen  d'une  espèce  de  résine 
provenant  de  la  sève  de  sa/'u,  laquelle  ne  lui  donne  qu'une 
■  fuligineuse. 


Le  feu  qui  sert  â  cuire  les  aliments  est  généralement  le 
seul  moyen  d'éclairage  (ou  d'enfumage)  usité. 
J'ai  cependant  vu  employer,  dans  un  ou  deux  villages, 
orohea  faites  d'un  long  et  étroit  Bigot  de  brindilles 
imbibées  de  résine. 
Cabra. 


Les  indigènes,  surtout  les  chefs,  se  servent  pour  leur 
éclairage  de  torches  qu'on  allume  au  foyer  et  qu'on 
accroche  aux  parois  de  la  case. 

torches  se  fabriquent  de  la  façon  suivante  :  on  tresse 

avec  une  liane  ou  des  fibres  flexibles  un  cylindre  à  claire 

voie  de  60  a  70  centimètres  de  long  et  de  5  centimètres  de 

diamètre.  L'intérieur  du  cylindre  est  rempli  de  petits  mor- 

JfoyoMfa  GoNflo.  B,  i,  U, 


ceaux  de  copal  ou  de  résine.  La  torche  s'achève  en  entourant 
le  cylindre  de  trois  ou  quatre  doubles  de  feuilles  de  masisa 
bien  sèches  ;  on  serre  fortement  cette  enveloppe  au  moyen 
d'une  liane.  Cette  torche  brûle  de  cinq  à  six  heures. 

Cet  usage  d'éclairer  l'intérieur  des  chimbèques  avec  des 
torches  est  loin  d'être  général  ;  les  indigènes  se  contentent  - 
le  plus  souvent  de  la  lueur  de  leur  foyer. 

DiEDERICH. 
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MATOMBE 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


d)  Habitations. 


45.  Chauffage.  —  Aussi  un  foyer  permanent  est-il  entretenu  à 
l'intérieur  des  chimbèques  où  j'ai  compté  jusqu'à  trois  feux. 

Fuchs,  BuU.  Soc.  R.  B.  Géogr.,  XIX  (1895),  8. 


Le  chauffage  se  fait  au  moyen  du  bois  et  à  terre. 

Claesskns. 


Le  feu  se  fait  au  centre  de  la  hutte  dans  l'espace  compris 
entre  trois  galets  pris  au  torrent  ou  trois  fragments  de 
termitière  qui  servent  de  trépied  pour  les  ustensiles  de 
cuisine. 

DlEDERICH. 


Mayombe.  Congo.  B,  d,  45. 


MAYOMBE 

(CONGO). 


Vie  matérielle 


ih  ttutnnoiu. 

46.  Village.  —  La  plupart  des  villages  de  la  région  septentrio- 
nale sont  disposés  avec  beaucoup  de  goût  d'après  des  règles  uni- 
formes. 11$  forment  en  général  au  milieu  des  forêts,  sur  les  versants 
les  pUteauï  des  sommets,  un  grand  rectangle  traversé  par 
une  large  rue,  le  long  do  laquelle  s'alignent  les  chimbèques.  Cet 
eap(Kfl  rectangulaire  est  encadra  dans  des  plantations  de  bananiers 


Bananiers 


Des  palmiers  élaïs,  des  safos,  des  arbres  à  kola  (tikasu),  des  man- 
guiers ou  des  orangers  se  faisant  face,  sont  souvent  plantés  symêiri- 
quement  sur  les  côtes  des  rectangles  qui  forment  l'assiette  det 
villages. 

Ceux-ci  sont  en  général  très  riches  et  très  peuplés.  Ils  comprennent 
de  90  a  40,  50,  60  et  même  90  cases. 

Les  poules,  les  canards,  les  chèvres  et  les  moutons  sont  nombreux; 
ces  derniers,  dans  certaines  agglomérations  telles  que    Kinvutu, 
forment  jusqu'à  deux  troupeaux  comptant  vingt-cinq  tètes  chacun. 
Fiichs.  BulL  Soc.  R.  fi.  Géngr,,  XIX  (1895),  7. 

Maj/ombf.  Congo.  H,  A,  4S. 
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Il  esi  certain  que  la  physionomie  des  villages  du  Mayi 
nuire  (pie  celle  des  villages  du  Congo.  D'abord  ils  sont  toi 
il  ne  s'agit  là  ni  de  bastions,  ai  de  fronts  polygonaux,  mais  c 
simple  palissades  répondant  au  but  pour  la 
stroiles. 

Génératemenl  une  rue  asseï  large  coupe  to  ritlage 
lies.  Vers  chaque  extrémité  de  la  rue  se  trouvent  des  auvents  i 
du  feu  est  conservé  toute  ta  nuil  :  ce  soni  de  i  rais  i  orps  de  garde, 

aussi  de  lieu  de  palabre    Le  Loil  de  chaque 
[as  parois  dans  tous  les  sens,  d'environ  )S0  centimètres;  une  paKa 
nda  enveloppe  la  rus.:.  1rs  têtes  du  palis  effleureni  les  t» 
Plusieurs  cases  pareilles,  devant  Bervir  de  logement  i 
sont  disposées  au  centre  d'uni;  sorte  de  carré  de  palis  ut  la  juxttnoaî 

t le  ces  carrés  forme  l'agglomération.  Pour  péoétn 

case,  on  <i"it  donc  traverser  deux  palissades  sm  ■ 
qui  enclôt  le  carré  familial,  puis  celle  qui  bi 
comme  leanoiran'ont  pas  le  moyen  de  faire  des  porte 
ils  ne  pratiquent  que  de  petites  ouvertures,  en  si  iant  deui  ou  trou 
|i;tlîs  par  le  milieu  de  sorte  que  l'on  doit  chaque  fois  faire  une  ftjrl 
enjambée  pour  sortir  ou  entrer,  Des  pieux  enfoui!  da 
chaque  coté  de  l'ouverture,  et  des  buis  foui  préparés,  qui  su  plaçai 
horizontalement,  permettent  de  boucher'  eu  une  minute  les  ouver- 
tures en  ras  de  péril. 

ItTHens,  Bull.  Soc,  l<  li.  OéoOT.,  Mil  (1889),  100. 


Les  cases  sont  tantôt  éparpillées  sans  symétrie,  tantôt 
façon  à  former  une  rue  unique  ;  elles  sont  rectangulaires  et  pourvu 
d'une  véranda  projetée  par  le  prolongement  de  la  toiture. 

Dans  les  villages  importants,  les  installations  du 
notables  forment  autant  d'enclos  fermés  au  moyen  d'une 
bois.  Au  centre  de  ces  retraites  se  trouve  la  hutte  du  i 
de  chacune  des  épouses  qu'il  visite  a  tour  de  rôle. 

Parfois  les  Villages  eUX-mémes  sont  barricadés  de  bois. 

Dans  chacun  d'eux  est  disposé  un  vaste  hangar  servant  d'abri  a 
tam-tam.  Le  jour,  les  hommes  libres  viennent  j  somme 
asseoir   pour  deviser  et  limier    C'est   aussi  en  Cet   endroit  que  les 
Mayombe  tiennent  leurs  réunions  publiques 

COUTS  desi.iui.-Hes  on  discute  les  allaucs  de  la  C H lUté. 

Pus  (Vu  on),  Bull.  Soc.  Qêagr.  Amww,  KXttl  (1891)).  87, 
CtFucas,  Vont.  Antiaclav.,   Ml  (189*),  3*.  —  (.li.mont.  I'iwu  II- 
(1885),  133, 138, 


MAYOMBE 
(Gomo). 


If.  48  {suite). 


Les  maisons  sont  souvenl  disposées  sur  deux  lignes 
réespar  un  grand  chemin  ou  une  place. 

elcpea  villages  sont  entourés  de  palissades  e1  l'on  û*y 
ii  par  il  ri.  -  porte  ■ 
Dans  chaque  village  il  y  a  un  ou  plusieurs  hangars 
enanl  au  chef  ou  au  capita  (celui  qui  remplace  le  chef 
en  cas  d'absence  et  qui  est  un  homme  libre).  Ces  ha 

tes  lieux  de  réunion  où  l'on  se  tient  pour  discuter  et 
palabrer.  C'est  là  qu'on  place  de  prêter  en  ce  le  gong. 

Les  villages  Mayombe  sont  construits  presque  toujours 

.    même  type. 
Les  cases  sont  disposées  en  deux  rangées  parallèle 
vant  leur   longueur.  Les  cases  d'une  même  rangée  sont 
■.lient  1res  rapprochées  (1  à  3  métrés). 
En  général,  la  case  du  chef  ne  se  différencie  pas  de  celle 
sujets;  elle  se  reconnaît  cependant  par  son  voi 
al  du  liangar  qui  abrite  le  gong  ou  tam-tam. 
Le  hangar  au  tam-tam  est  le  lieu  de  réunion  des  hommes 
du    village  :  c'est  là  qu'on  cause  en  fumant  la  pipej   on 
ed  en  rond  autour  du  feu  et  on  passe  des  heures  à  fai- 
ser   De  temps  à  autre  une  batterie  du  village  voi- 
terrompt  la  conversation;  on  écoute;  on  a  compris  et 
■  tani  résonne  sous  les  mailloches  annonçant  que  le 
nementa  été  entendu. 

villages  ont  souvent  leur  case  aux  fétiches  :  case,  qui 

très,  mais  à  l'intérieur  de  laquelle  on  a 

,!■ le.  dans  le  fond  sur petite  élévation,  des  ran- 

■■■■.  Ctstao,  u.  ,i,  m. 


gëes  de  fétiches  ou  de  statuettes  en  bois,  peintes  en  blanc 
et  noir  ou  enduites  de  rouge  de  takula. 

Généralement  le  village  est  bordé  d'une  ceinture  de 
bananiers;  et  si  c'est  un  ancien  village,  il  a  ses  euphorbes 
fétiches  et  ses  grands  baobabs. 

Les  villages  Mayombe  sont  toujours  très  propres  :  la 
place  publique  comme  les  alentours  des  cases  sont  balayées 
journellement. 

Il  y  a  une  douzaine  d'années  tous  les  villages  Mayombe 
étaient  protégés  par  une  cercade  en  bois  qui  les  mettait 
ou  devait  les  mettre  à  l'abri  d'une  surprise  en  cas  d'at- 
taque pendant  la  nuit.  Cette  coutume  d'enclore  les  villages 
a  presque  entièrement  disparu  aujourd'hui  :  c'est  le  meil- 
leur indice  de  la  pacification  de  cette  contrée  autrefois  si 
belliqueuse. 

DlEDBRICH. 


La  propreté  des  villages  m'a  toujours  frappé.  Certains 
petits  villages  de  trois  ou  quatre  cases  s'écartaient  de  cette 
règle  et  étaient  dans  un  véritable  état  d'abandon  ;  j'appris 
plus  lard  que  la  variole  avait  détruit  toute  la  jeunesse  de 
ces  villages,  qui  n'étaient  plus  habités  que  par  quelques 
femmes  et  des  vieillards. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


fi.  —  Vie  matérieUe. 


e)  Moyens  d'existence. 

47.  Outils  et  ustensiles  employés  habituellement  par 
l'indigène.  —  Toujours  l'indigène  porte,  attaché  à  la  cein- 
ture, un  couteau  qui  sert  à  toutes  espèces  de  travaux.  Les 
dimensions  de  ce  couteau  varient  beaucoup  ;  de  25  à  50  cen- 
timètres de  long  avec  une  lame  de  1 1/2  à  5  centimètres  de 
large. 

Presque  tous  ces  couteaux  sont  achetés  à  la  factorerie. 

Cependant,  il  y  a  des  forgerons  indigènes  qui  savent  pro- 
duire de  bonnes  lames  avec  le  minerai  qu'ils  parviennent  à 
fondre.  (Village  de  Bumba,  sur  le  Shiloango.) 

Le  couteau  sert  à  l'indigène  pour  tous  les  travaux  de  la 
forêt  :  pour  le  défrichement,  la  cueillette  des  fruits,  la 
fabrication  du  vin  de  palme,  etc. 

Claessens. 
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48.  CueitUtU.  -  Voir  B,  H.  Ta*  dta  Ptai. 

Les  différents  fruit*  tout  géoéralement  cueilhs  par 
l'homme. 

Les  plus  recherches  sont  :  le  kumunu  ou  châtaigne  du 
Mayombe,  le  tuaiba,  différents  fruits  de  lianes,  l'ananas 
qui  existe  en  très  grande  quantité,  le  safu,  le  citron,  la 
papaye,  la  mangue,  et  bien  d'autres  fruits  inconnus. 

Gunstn. 


J'ignore  si  la  façon  suivante  de  grimper  aux  arbres  est 
propre  à  tout  le  Mayombe;  je  la  décris  comme  je  l'ai  tu 
pratiquer  pendant  mon  séjour  et  dans  la  partie  du  pan  que 
j'ai  fréquentée. 

Une  perche  est  dressée  contre  le  tronc;  a  hauteur 
d'homme,  une  liane  encercle  le  tronc  et  maintient  ta  perche. 
Sur  cette  liane,  se  cramponnant  à  la  perche,  un  homme  se 
hisse  et  place  une  seconde  liane  ;  de  perche  en  perche,  de 
lianes  en  lianes, par  échelons,  l'homme  gagne  les  maîtresses 
branches.  J'oublie  de  dire  qu'il  combine  avec  ce  système 
l'emploi  de  la  ceinture,  utilisée  pour  grimper  au  sommet  de* 
palmiers. 
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MAYOMIîE 


U-  -  Vie  matérielle. 


e)  Hoibh8  i''k.\'  ■ 

49.  Ci  lira  de  Ma] be  rîvenl  des  produit!  de  leur 

culture,  de  leur  chasse  et  de  leur  pet  ne.  La  l'oivt  est  1res  giboyeuse, 
on  y  rencontre  surtout  l'antilope  et  le  buffle,  Les  indigènes  excellent 
à  surprendre  l'antilope  vers  le  milieu  du  Jour,  lorsque  pour  échapper 
aux  ardeurs  du  soleil  elle  s'est  réfugiée  dans   un   roture;   ils  s*ap- 

procbeni  sans  bruit;  puis,  tout  à  coup,  pousseal  des  1  lameurs  assour- 
dissantes qui  affolenl  la  bête  et  leur  permettanl  de  l'abattre  d'un 
coup  d"  Feu  avant  qu'elle  ail  songé  à  fuir. 

buffles  nvenl  en  troupeaux.  Leurs  traces  sool  parfaitement 
racoonaissablea  :  quand  il-  oui  passé  quelque  pari  le  sol  est  foulé 
giroeol  de  cavalerie  y  avait  chargé.  Les  noirs  du 
Hayombe  chassenl  le  buffle  avec  intrépidité. 

Il  y  a  aussi  des  éléphants.  Je  n'en  ai  pas  vu,  mais  .j'ai  constaté  des 
traces  irrécusables  de  leur  présence  à  Santa  Sevena,  a  une  journée 
de  marche  de  Matadi. 

Paca*  Km  Antiadm  .  M  (1894),  U. 


Tous  les  indigènes  s'adonneni  activement,  presque  exclusivement 
des  antilopes,  C'esi  la  seule  occupai 

hommes  libres  que  l'on  ne  voit  jamais  qu'armés  de  leurs  fusils. 
Partout,  sous  bois,  on  rencontre  des  abris  pour  les  chasseurs;  ils 

cent  le  gibier  qu'ils  ont  abattu,  y  prennent  leur  nourriture  et 
du  repos. 

rendant  toute  la  journée  et  principalement  vers  le  milieu  du  jour, 

on  entend  de  toutes  parts  des  détonations, 

Le  noir  chasse  de  diverses  manières  :  taniùl  il  se  met  à  l'affût  dans 
passe  le  gibier  et  attend  celui-ci  patiemment;  tantôt 
il  le  surprend  dans  son  gile  aux  heures  les  plus  chaudes  du  jour;  ou 
bien  îl  le  traque  avec  des  chiens  ayant  au  COU  des  clochettes  en  bois, 
pousse  de  grandes  clameurs  en  prodiguant  toutes  sortes  d'insultes  a 
la  bête. 

■ 
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A  l'époque  de  la  chasse  il  brûle  méthodiquement  les  herbes  de 
manière  à  porter  le  gibier  à  portée  de  fusil. 

Il  dresse  aussi  sous  bois  des  pièges  de  tous  genres  (1). 

Lorsque  la  cliasse  a  été  fructueuse,  on  lire  des  coups  de  feu  en 
l'honneur  du  tireur  adroit  qui  a  abattu  la  héte;  ce  jour-là  on  boit  plus 
de  malafu  que  de  coutume  et,  le  soir,  au  son  du  tambourin,  on  exé- 
cute L'espaça  de  danse  du  ventre  qui  a  été  représentée,  je  croîs,  à 
l'Exposition  d'Anvers. 

Dans  le  chimbéque  du  chef,  un  homme  frappe  avec  deux  hâtons 
très  durs  sur  le  tam-tam  de  guerre,  pour  annoncer  la  bonne  nouvelle 
aux  villages  voisins. 

GlLMONT,  Congo  Belge.  11  (\WH\,  Itjlfr  el  Finis,  Bull.  50c.  H.  H.  Giogr.. 
XIX  ,1895),  M. 

M)  Jusqu'à  6*1  endroit,  le  telle  ruprotliiit   littéralement  relui  ili1   Fuchi 
nom  renvoyons. 


Les  Mayonibe  emploient  un  stratagème  ingénieur  pour  s'emparer 
des  petils  singes.  Us  placent  au-dessus  d'un  sentier  une  tige  reliant 
les  branches  de  deux  arbres  choisis,  chacun,  d'un  côté  du  i  bemin. 
Alt  centre  de  la  lige  est  disposée  une  trappe  que  le  singe  es!  oblige'  de 
franchir  pour  se  rendre  d'un  arbre  à  l'autre,  Au  passage  la  trappe  se 
referme,  et  l'animal  est  pincé. 

Put  (Vu  den),  BhII.Sùc.  Géoçr.  Anvert,  KSIfl  (1899),  68. 
CT,  GtUKMT,  Congo  Belge.  Il  (1897),  151. 

Les  (mmmes  seuls  vont  à  la  cliasse.  Celle-ci  n'est  pas 
reniement  pour  eux  une  distraction  et  un  plaisâT,  mois  une 
nécessité. 

En  règle  générale,  la  nourriture  de  l'indigène  est  assez 
pauvre  en  albumine;  la  chasse  leur  procure  cette  substance 
indispensable  à  la  vie. 

La  chasse  se  fait  individuellement  ou  collectivement,  par 
groupe. 

Parmi  les  principaux  gibiers,  il  faut  citer  :  le  buffle  qui 
vit  en  troupeaux  dans  les  savanes  et  les  grandes  plaines 
herbeuses  —  l'antilope,  dont  on  distingue  de  nombreuses 
espèces  :  l'antilope  cheval,  l'antilope  des  marais,  la  petite 
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antilope  des  bois,  etc.,  —  le  singe,  —  le  zibizi,  gros  ron- 
geur qui  vit  dans  la  brousse,  etc. 

Parmi  les  oiseaux,  les  divers  faisans  (le  bleu  et  le  vert- 
rouge- violet),  le  ramier,  le  pigeon  vert,  les  diverses 
tourterelles,  etc. 

On  ne  chasse  pas  le  chimpanzé,  ni  le  léopard.  Le  premier 
aussi  bien  que  le  second,  inspirent  de  la  crainte.  La  voix  du 
chimpanzé  est  très  désagréable  et  donne  l'impression  de  la 
puissance.  Le  léopard  est  redouté. 

L'arme  employée  par  le  Mayombe  est  le  fusil  à  silex  ou  à 
piston. 

L'indigène  possède  de  bons  chiens  pour  la  chasse  au 
cochon  sauvage. 

Le  chien,  bon  chasseur,  est  très  recherché  par  l'indigène 
qui  préfère  les  animaux  de  graade  taille.  J'ai  vu  offrir  pour 
un  assez  gros  chien  qui  venait  d'Europe,  deux  moutons  : 
ce  qui,  en  valeur  indigène,  représente  deux  cents  francs 
environ. 

Les  chiennes  ont  surtout  de  la  valeur. 

Rare  est  l'indigène  qui  tue  le  gibier  à  la  course  ou  au 
vol;  la  plupart  du  temps,  les  animaux  sont  surpris  dans  la 
brousse  pendant  tes  fortes  chaleurs  du  jour.  Souvent  aussi 
on  allume  un  feu  de  brousse,  ea  cercle,  et  l'animal  affolé 
est  abattu  à  coups  de  feu.  Fréquemment  l'indigène  se  place 
à  l'affût,  où  il  reste  des  heures  entières,  malgré  les  mous- 
tiques. 

Les  indigènes  chassent  aussi  en  groupe;  ceux  qui  ont  des 
fusils  s'arment,  les  autres  servent  de  traqueurs  et  con- 
duisent les  chiens.  Chaque  chien  est  muni  d'une  clochette 
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en  buis;,  suspendue  bous  le  v<  mlm 

postérieurs;  cette  clochette  permet  aux  chasseurs  de  rccon- 
oallre  la  direction  dans  laquelle  les  chiens  chassent;  cil 
sert,  aussi  a  mettre  en  fuite  les  Fauves.  Dès  qu'un 
relevée,  les  chasseurs  se  postent  a  des  endroits  c  i 
chiens  et  les  traqueurs  ae  mettent  aux  trousse 
(cochon  sauvage  ou  antilope).  Lorsque  l'animal 
chiens  aboient  furieusement,  les  traqueurs  fonl   ■ 
infernal  et  se  disposent  de  manière  à  rabattre  le 
les    chasseurs.  En   es 

le  gibier  —  le  plus  souvent  c'est  à  bout  portant  —  tire  e 
couteau  el  marque  sur  l'animal  le  morceau  qu'il 

Parfois  ces  chasses  collectives  sont  ■' 
putes  et  de  discussions  sans  fin.  Evidemment  le 
hommes  libres  ne  réservent  la  pari  du 

Lorsque  la  chasse  est   abondante, 
*  fament  -  l'excédent  de  viande,  qu'ils  ne  peuveni  con 

sommer. 

Classions. 


Oui,  la  chasse  est  une  des  principale 
Mayombe.  Le  pays  est  giboyeux  et  tes  principal 
sont  l'antilope,  le  butine,  le  cochon  saui 
geur  qu'on  appelle  tibisiei  leporc-épic. 

Ir  générale,  les  indigènes  se  servent  pourchaj 
Je  fusils  :\  silex;  c'est  en  vain  qu'on  chercherait  au 
une  lance  ou  une  flèche.  Ils  achètent  leur  poudre 
péens  et  emploient  comme  projectiles  des  Ira 
pyrite,  d'oligiste  ou  de  simples  morceaux  de  quartz, 
gisement  de  Signati  fournit  des  projectiles  a  pre 
les  Mayombe. 

On  peut  dire  qu'à  part  le  buffle  sse  à  l'affût,  i 

l'aube,  et  qui,  étant  donné  l'imperfection  de 
■-,  se  tire  presqu'a  bout  portant,  les  au1 
se  chassent  soit  à  la  traque  soit  avec 
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Les  chiens  tiotes  ont  assez  bon  odorat  et  leur  maître 
s'occupe  de  leur  dressage  en  les  habituant  à  suivre  une 
piste.  Les  chiens  du  Mayombe  chassent  à  la  façon  de  nos 
chiens  courants  ;  seulement  ils  ne  donnent  pas  de  la  voix  ; 
les  indigènes  garnissent  leurs  chiens  de  gros  grelots  en  bois 
qui  s'attachent  non  au  cou  de  l'animal  mais  au  milieu  du 
corps. 

Comme  partout  au  Congo  les  indigènes  du  Mayombe 
chassent  dans  les  clairières  en  incendiant  les  herbes,  quand 
la  saison  sèche  est  à  son  déclin. 

Les  oiseaux  et  les  singes  ne  se  tirent  guère  au  fusil  ;  on 
les  prend  au  piège  :  probablement  par  raison  d'économie, 
la  poudre  coûtant  très  cher. 

Dans  la  plupart  des  régions  du  Mayombe  on  ne  mange 
pas  le  singe  :  c'est  une  chair  qui  répugne. 

Le  seul  fauve  qui  trouve  abri  dans  la  forêt  de  la  région 
du  Mayombe  est  le  léopard  ;  très  défiant,  on  le  rencontre 
rarement  le  jour  et  la  nuit  il  évente  vite  les  affûts;  aussi  le 
prend-on  dans  des  pièges  :  sortes  de  couloirs  au  bout 
desquels  se  trouve  un  fusil  armé  dont  le  chien  déclanche 
quand  le  fauve  veut  se  frayer  un  passage  pour  arriver  à 
saisir  l'amorce. 

blEDEAICH. 


Mayombe.  Crnoo.  B,  t,  49. 
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(Congo). 

B.  —  Vie  matérielle. 

é)  Moteis  d'chstg  a. 

50.  Pêche.  —  Quant  au  rivières  et  aux  ruisseaux,  ils  sont  aussi 
poissonneux  qu'innombrables  et  les  indigènes  excellent  à  la  pèche.  Il 
y  a  des  variétés  de  poissons  inconnues  en  Europe,  qui  fournissent  les 
éléments  d'excellents  repas. 

Fuchs,  Jfove.  Antiacto.,  M  (1894),  34-35. 

Voir  B,  fr,  20. 

Des  barrages  sont  pratiqués  dans  les  rivières  à  l'aide  de 
claies. 

L'indigène  confectionne  des  nasses  pour  prendre  le 
poisson. 

Cabra. 

Les  indigènes  des  deux  sexes  vont  à  la  pêche,  séparé- 
ment, ou  en  groupe. 

Les  hommes  établissent  les  barrages  et  placent  les 
nasses. 

Les  femmes  et  les  fillettes  pèchent  avec  de  grands 
paniers;  elles  ne  prennent  ainsi  que  de  petits  poissons. 

L'indigène  empoisonne  parfois  l'eau  pour  s'emparer  des 
poissons.  Il  emploie,  à  cet  effet,  le  fruit  et  aussi  l'écorce 
battue  d'un  certain  arbre  dont  le  nom  m'est  inconnu. 

Claessens. 

Les  rivières  du  Mayombe  sont  très  poissonneuses  et  la 
plupart  des  poissons  y  sont  d'excellente  qualité. 

La  pêche  semble  être  une  occupation  réservée  aux 
femmes. 

Mayombe.  Congo.  B,  e,  50. 


Les  naturels  pèchent  presqu'uniquement  en  se  servant" 
de  nasses  en  osier  interposées  dans  des  barrages  som- 
maires faits  d'un  fouillis  de  branches  d'arbres,  de  feuilles, 
d'herbes  et  de  boue. 

L'usage  des  filets  est  excessivementrareetne  se  rencontre 
guère  que  dans  le  bas  Shiloango  navigable  et  la  Lukula. 

C'est  surtout  en  aval  des  chutes  des  rivières  que  le  pois- 
son est  le  plus  abondant,  d'autant  plus  que  certains  pois- 
sons de  mer  y  séjournent  à  l'époque  du  frai. 

Les  habitants  des  parties  navigables  du  Shiloango,  de  la 
Lukula  et  de  la  Lubuei  font  le  commerce  de  poisson  avec 
l'intérieur  et  le  conservent  en  le  boucanant. 

Le  poisson  le  plus  répandu  est  sans  contredit  une  variété 
de  silure,  sorte  de  cat-fish  de  couleur  très  sombre  qui  ne 
dépasse  guère  le  poids  de  500  grammes.  Ce  poisson  se  ren- 
contre dans  tous  les  ruisselets  et  à  toutes  les  altitudes  ;  les 
indigènes  le  prennent  en  barrant  les  rivières  et  en  remuant 
le  lit  de  façon  à  rendre  l'eau  tout  à  fait  boueuse.  C'est  dans 
cette  boue  que  les  femmes  des  villages  viennent  barboter 
en  groupe,  cherchant  à  tâtons  avec  les  mains  et  les  pieds 
les  silures  qui  s'engluent  dans  la  vase.  Je  crois  que  cette 
pèche  est  le  plus  grand  amusement  des  femmes  de  la 
contrée. 

UlEDERICH. 
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51.  Agriculture  (Voir,  A,  -2;  11.  6,  20). 

iltures  gaej'ai  constatées  dans  la  :  ésigneraî 

août  l'appellation  de  Hayombe  oriental  dépassent  de  beaucoup  en 
richesses  ■  ion  limitrophe  du  Congo.  A  la  naissance  du 

bassin  de  la  Luitula  et  du  Loango  sillonné  d'une  infinité  de  petits 
m,  tes  bananiers,  les  champs  de  manioc,  de  patates  douces, 
ides,  de  fèves,  de  cannes  i  p»  re,  de  maïs,  son!  considéra  Mes 
et  offl  un  aspeci  des  plus  plantureux,  Les  régime!  de  bananes  et  les 
épis  di1  mais  sonl  énormes. 

■Min  d'obtenir  des  récoltes  fructueuses,  les  natifs  défrichent  dp 
grandes  étendues  <le  forêt  et  établissent  leur*  plantations  dans  le  sol 
vierge  ci  riche  d'humus  qu'ils  obtiennent  ainsi  cl  qu'ils  ahandonm-nt 
ensuite  à  la  brousse.  Ce  mode  de  culture,  s'il  donne  au  put  de  i»'u 
d'efforts  des  résultats  excellents,  préjudicie  gravi  ment  S  la  richesse 
forestière  qui  diminue  de  jour  i*u  .jonc,  nialheumiM-'i-iieiil  sans  pou- 
voir  renaître.  En  effet,  toute  partie  de  forêt  défrichée  en  vue  de 
cultures  es1  désormais,  une  fois  les  récolles  effectuées,  condamnée  à 
la  stérilité,  Les  hautes  herbes  l'envahissent  et  les  incendies  métho- 
diques el  annuels  empêchent  les  esseiKCt  forestières  sinon  de  réap- 
paraître, tout  au  moins  de  se  développer.  Les  pluies  torrentielles  de 
la  saison  chaude  achèvent  enfin  l'œuvre  de  dévastation  en  entraînant 

au  fond  îles  vallons  el  dans  les  rivières  aux  coulées  torrentielles  (oui 
l'humus  rréé  par  plusieurs  générations  d'arbres. 
Le  spectacle  d'immenses  étendues  de  terrain  qui  ont  été  évidem- 
■  ivertes  autrefois  d'une  luxuriante  végétation  forestière  et  où 
l'on  n'aperçoit  de  ri  de  là  que  quelques  arbres  chétifs  et  rabougris, 
aux  brandies  calcinées  que  tordirent  les  derniers  incendies,  est  vrai- 

uiientable.  Q le  richesses  perdues  et  parties  en  famée  par 

|i  celte  stapide  coutume  locale  d'incendiei  les  herbes  sur  pied. 

Il  CW,  fi"U.  Si>r.  fi    H-  lin,,,,:,  \l\  (18 
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J'ai  vu  l'indij-."' ■  :    ta  manière  suivante  : 

Il  abat  à  la  «  machete  *  le  taillis  et  les  pi 
accumule  ces  débris  autour  des  grands  arbres  et,  altôl 
y  met  le  feu.  Ce  bucltcr,  entretenu  le  temps  néi ■■■■■ 
détruit  I'éeorce  et  les  parties  vitales  de  l'arbre 
sur  place.  Les  feuilles  tombent  bientôt  el  l'ombre  no  gêne 
plus  les  planteurs. 


Les  cultures  Boni  forl  bien   soignées.  Les  noirs  cultivent   tout 
■  '  la  manioc  (la  plante  du  tapioca)  dont  ils  font  des  psi 
nourrissants,  et  le  bananier,  dont  les  fruits  constituent  la  base  prîi 
cipalede  leur  alimentation.  C'est  ce  qui  explique  la  pi 
.plantations  «le  bananiers  si  bien  entretenues  qui  entourent  leun 
villages. 

Il  y  a  deux  sortes  de  bananiers  :  le  bananier  ordinaire  el  ' 
nier  rouge.  Lea  fruits  du  premier  se  mangent  cuits,  ceuj  du 
crus.  Ces  derniers  ont  une  saveur  itclieicuse.  Le  bananier  du  Mayorobe 
produit  des  régimes  de  fruits  qui  atteignenl  la  dimension  deSmètres 
elle  poids  de  60  kilos,  Un  régime  contient  de  cent  cinquanl  i 
cents  bananes.  Chaque  banane  mesure  de  15  à  3t>  cenliméti 
nomme  peut  suffire  à  sa  nourriture  avec  dix  bananes  pur  jour, 

On  Cultive  aussi   les  araihiilrs,   la   patate  dûUCfl,  l'igname,  qui  e 

un  iiuit  excellent,  l'épinard,  l'aubergine,  le  gingembre,  et  il  y  a  (ta 
plantations  de  tabac  dans  des  ani  los  solidement  palissadi 
est  très  goûté  des  noirs,  qui  la  fument  et  le  prisent. 

Fi ,  h.-.  Ue 


Dans  le  Mayomba  oriental  il  existe  quelques  plants  de  tabac  dut 
chaque  village,  mais  les  natifs  ne  le  cultivent   pas  en 
palissades  comme  ils  le  l'ont  dans  !a  partie  orientale. 

Le  tabac  esl  cultivé  dans  toute  la  région  entre  la  Lukula 

possèdent  jusqu'à  six  grands 

cultivent  le  tabac  avec  le  pins  grand  soin,  il-  I 
en  lui  laissant  de  dût-huit  à  *  il 
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une  des  cultures  a  laquelle  les  Hayombe  dûnnenl  le  plus  de  soins 
est  ceBe  du  tabac. 

Il  but  un  terrain  d'alluvion  riche  an  raau'ères  organiques  el  nippa 
tant  uni.'  forte  couche  d'humus.  Aussi  toute  la  région  bas 
Mayombe,  inondée  pendanl  la  saison  des  fortes  pluies  par  tes  crues  du 
Shfloango,  de  la  Lukula  et  de  la  Lubuzi,  convient-elle  parfaitement 
a  cette  culture,  Que  celui  qui  navigue  en  pirogue  mr  l'une  des  trois 
■  [elte  les  yeui  sur  les  rives  ;  il  aperçoil  de  nombreuses  plates 
bandes  de  plantes  île  tabac  au  bord  de  l'eau.  Elles  n'ont  guère  que  S  on 

rgeur  '"I  -  longueur  variable.  mais  jamais 

dérable.  Ce  son!  les  cultures  des  indigènes. 

Ceux-ci,  dans  toute  la  région  du  ShUoougo  et  de  la  Lukula,  ne 
font  qu'une  seule  ré*  olte  de  tabac  par  an  :  le  tabac  est  planté  a  la  lin 
île  la  saison  dus  pluies;  la  saison  sèche  le  wril  croîtra  et  mûrir;  enfla  il 
■•si  récolté  à  In  fin  de  cette  même  saison. 

L'arrosage  obligé  du  tabac  pendanl  ta  Ba&on  Bêche  expliqua 
pourquoi  le  Mayombe  a  adopté  le  système  des  plates  bandes té  de 

a  cet  endroit,  le  terrain  se  présente  souvent  comme  un  véri- 
itelas  de  débris  de  papyrus  que  la  saison  sèche  a  tué. 

il  ramier. 
Gjlniim,  Congo  Belgt,  11(1881),  ISQo. 

illages  ont  leur  petit  carré  de 

tabac  à  proximité  des  cases  pour  rendre  la  surveillance 

(dus  facile. 

terres  les  plus  renommées  pour  la  culture  du  tabac 

elles  de  la  Lobuzi  entre  Sbimnika  et  Borna-  Vondé. 

Lorsqu'on  redescend  cette  rivière  à  l'époque  de  la  culture 

•lu  tabac,  le  coup  d'oeil  est  très  riant  :  c'est  une  succession 

de  petits  jardinets  d'un  vert  délicieux  et  merveilleusement 

qui  tranchent  sur  les  couleurs  ocreuses  des  berges 

ert  sombre  de  la  lisière  de  la  foret. 

riverains  du  Shiloango  h  partir  du  Lualijusque  très 

IfofOmb*.  Ccxeo.  B,  t,  Si. 


loin  à  l'amont  et  ceux  à&  la  Lukula  depuis  Ponzo  ; 
Boma-Sundi  n'adonnent  aussi  à  la  culture  du  tabac.  Les 

mires  de  culture  que  je  viens  d'indiquer  fourn 
'in  tabac  dans  tout  le  Mayombe  mais  en  quantité  h 
santé  pour  la  consommation. 

La  préparation  du  tabac  est  des  plus  ru 
Quand  les  feuilles  sont,  mûres  on  les  détache  «lu  plan)  et  on 
les  étale  une  par  une  sur  le  toit  des  chimbéques  01 

terre  sur  des  nattes.  Après  trois:  ou  quatre  jours  i!V 
tien  au  soleil,  les  fouilles  sont,  ramassées  el  réunies  en 
bottes  de  dix,  Ces  I mîtes  sont  suspendues  è  t'intérie  : 
piquées  dans  le  toit  au  moyen  d'aiguilles  en  : 
sèchent  lentement.  Après  une  vingtaine  de  jour 
séchage,  le  tabac  peul  être  employé. 

l.e  tabac  à  priser  est  obtenu  en  bruyant  entre  deux 
pierres  le  tabac  tel  qu'on  le  fume;  on  lui  incorpore  bi 
petite  quantité  le  suc  d'une  plante  rappelanl  notre  menthe 
et  du  piment  ilit  p 

Dltlu-.iLU  11 

Le  plus  important  des  produite  oie 
palmiste  fournie  par  l'étais,  Le  palmier  (Haïs  <^t  '■ 
rialique  du  Mayombe, 

Sa  profusion  vraiment  surprenante  ronslitue  uni 
sable  de  richesses  pour  le  commerce,  Chaque  anné 
innombrables  de  régimes  pourrissent  sur  place,  faute  de  b 
pour  les  consommer  ou  de  bras  pour  lr-s  travailler  et  ' 
aux  commerçants. 
L'usage  de  celle  plante  -jst  multiple. 
Sun  cœur,  appelé  choux  palmiste,  est  un  bou  lé 
>uleur  '■!  -m  saveur,  de  notre  navet; 
BOUfl  le  nom  de  vin  de  palme,  et  appelée  matafi 
1  DMtitue  une  boisson  sucrée,  très  agréable  •■!  utilisé 

blancs;  ses  fibres  servent  Quelquefois  a  confectîonn 
tissus  indigènes;  s«s  feuilles  sont  employées  pour  la  1 

paniers  dénommés  wuntrte  ;  Sun  li 
joui>  un  rôle  important  dans  la  cuisine  des  nègres  et  qui  est  ègi 
recherchée  par  Les  Européens  pour  la  fabrii  1 

Puk(Va«  dkn),  Bull.  Soc.  Géogr.  Amen,  XJUI1  (II 
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(CONCO). 


Je  mu  suis  enquîs  avec  sou  auprès  tîes  indigènes  gui,  ions,  con- 
naissent le  caoutchouc  et  les  procédés  à  l'aide  desquels  on  le  recueille, 
Au  sujet  de  l'abandon  du  commerce  de  ce  produit,  il  m'a  été  répondu 
;'i  plusîeun  reprises  el  dans  des  villages  ires  éloignés  les  uns  des 
autres  que  Bula-Hatari  (l'Etat  ou  ses  agents)  prohibait  la  coupe  et 
aussi  l'incision  des  lianes.  Je  suppose,  el  ceci  est  dune  une  simple 
hypothèse,  que  les  négociante  de  Loediu-Taffi,  Vuka-Vufca,  katla- 
Kullti,  Slatadî,  jieu  désireux  d'acheter  un  produit  qui  ne  leur 
est  offert  qu'en  petites  quantités  h  à  du  prix  élevé,  ont  imaginé  ce 
moyen  pour  tourner  toute  l'actii  ité  des  noirs  vers  la  récolte  des  noii 
es,  la  culture  des  arachides  et  la  fabrication  du  pumicin  (huile 

de  palme). 

Il  ne  semble  pas  exact  que  les  indigènes  aient  jamais  coupé  la  liane 

à  caoutchouc  pour  en  extraire  plus  facilement  le  suc.  Les  prolesta- 

otrs  que  j'ai  interroges  à  ce  sujet  m'ont  paru  sincères. 

Je  suis  porté  à  croire  que  les  indigènes  attachent  une  valeur consi- 

■   au  caoutchouc,  produit  doul  la  récolle  leur  demande  plus  de 

travail  et  de  soins  que  la  récolte  des  noix  palmistes  el  qu'ils  en  ont 
délaisse  la  récolte  soil  par  suite  de  leur  paresse,  soit  parce  qu'ils  n'ob- 
nl  pas  de  ce  produit  an  prix  en  rapportavec  la  valeur  qu'ils  lui 
attribuent. 

Puchs,  Balt.  8m.  fl.  B.  Géogr.,  SIX  (1896),  lt». 


Les  populations  établies  au  cœur  du  Mayombe  s'occupent  actuelle- 
ment de  travaux  agraoles  dans  la  mesure  qu'exige  la  satisfaction  de 
ioins  stricte.  ICI  les  cultivent  en  ordre  principal  le  bananier  et, 
■  ubsidiaîre, le  manioc,  l'arachide,  la  palale  douce  et  le  maïs, 
plus  de  la  nourriture  leur  est  fourni  par  la  chasse,  la  pèche, 
leurs  troupeaux  et  l'abondance  de  l'élaïs. 
Les  plantations  soni  établies  dans  les  parties  de  forêts  déboisées 
dans  ce  but.  On  les  retrouve  aussi  autour  des  villages  à  côté  de  la 
culture  du  tabac,  qui  est  en! reprise  pendant  la  saison  sèche  et  qui  est 
strictement  limitée  ans  besoins  annuels  Sur  le  cours  infé- 
rieur du  Loaitgo  et  de  la  Lukula  les  habitants  utilisent  les  bords  de 
ces  rivières  pour  y  cultiver  l<-  tabac. 

■  m  Dm),  Huit.  Soc,  Géogr-  Amm,  CC11KWW),  5*. 
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toutes  ces  l'uluu'i-s  iinii;.:i''in--  l'i  \>u'n  d'autres,  maïs,<  :  a 
haricots,  fôves,  etc...,  n'exigent  na^  od 

la  terre.  La  plantation  dans  un  un  sol  6  ["'in-  remué-  al  ta  récolte 
som  les  seul  ■  îles.  Encore  wnl  i 

Irop  avilissants  pour  les  hommes  et,  en  conséq 

réservés  aus  femmes, 

i;n.».n\T,  P)««  Hitlor.  (189 

Uunnl  aux  victuailles,  j'eus  beau,  durant  loin 

je  n'aperçus  m  champ  cultivé,  ni  praù  ■■ 
manioc,  de  maïs,  de  sorgho,  de  patates,  m  d'arachides, 

J'ai  su  depuis,  cependant,  qu'en  des  radroii  ■ 
uni  de  petites  plantations,  lia  ■■■  non  ponre 

Convertir  la  racine  en  ebickwangue  on  succulent  bidia,  n 
manger  tes  feuilles  w  guise  'i'-  légumes.  Ils  récoltent  aussi  du  maïs, 
des  arachides  el  des  lèves,  mais  en  quantité  [brl  minini 
vir  seulement  de  condiment  on  do  régal.  Tons  ces  produits  qui,dai 
le  district  de  la  Lulua  el  ailleurs,  occupent  dlmmenseï  ■ 
suiii  nilh\n-s  si-nii-iin-iii  au  Mayombe,  comme  en  Ehi 
légumes  dans  le  jardin  d'un  rentier. 

Cunca(Bi  ■■  oo,  iv  il'.*")),  ma. 

u.  Ohm  (DR),   |Tiu.   Çhim   Congo,   MM  (19M),  H).  -  I 

/f  B.Qéogr-,  \l\  U805J,  13-23.  -  Pus  [Vas  [ibsïj 

UUIl(f899),  M.  ■  ■  foiifo  B*fc*,  v  (MM),  16a. 

C'est  Bresqu'exclusivement  La  femme 
travaux  agricoles.  Cependant  il  m'est  : 
hommes  entreprendre  le  travail  de  la  terre. 

Dana  la  savane  et  parfois  aussi  dans  la  zone 
les  indigènes  établissenl  les  cultures  dans  un  endroit  «  oon 
mun  »,  mais  chaque  parcelle  a  son  possesseur. 

Les  plantes  les  [dus  cultivées  sont  le  bananier, 
la  patate  douce,  l'igname,  lo  maïs,  les  h 
l'arachide,  le  taro,  le  pili-pili,  l'aubergin 
le  gingembre,  le  gombo,  le  tabac,  etc. 

Je  n'ai  jamais  vu  l'indigène  entreprendre  de  fumer  s 
sol,  encore  moins  do  l'irriguer.  Il  arrose  parfois 

Quand   le  sol  devient  improductif,  i 
cernent. 


MAYOMBE 
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Tout  au  plus  réunit-il  parfois  les  débris  végétaux  et  les 
cendres,  aux  pieds  de  certaines  plantes. 

Dans  la  zone  forestière  —  où  la  race  paraît  plus  forte  et 
après  un  défrichement,  l'indigène  prend  gêné- 
ralomenl  une  récolte  de  haricots  et  plante  ensuite  soit  des 
bananiers,  soit  des  ignames,  soit,  mais  rarement,  le  manioo 

(plus  souvent  planté  dans  la  brousse  ou  savane).  Les  habi- 
sone  forestière  cultivent  relativement  peu  te 
manioc;  la  base  delà  nourriture  est  la  banane,  l'igname  et 
l'huile  de  palme.  Les  feuilles  otjeunes  rameaux  des  patates 
douées  et  les  extrémités  des  pousses  du  manioc  sont  utili- 
sées comme  légumes.  La  chikwangue  est  peu  utilisée 
par  l'habitant  du  nord  du  Mayombe. 

Les  substances  alimentaires  dont  l'indigène  fait  des  pro- 
visions sont  le  mais,  les  haricots»  le  pîli-pili,  le  kumana,  le 
gombo. 

Ixss  arachides  sont  peu  plantées  par  les  habitants  des 
forêts. 

La  population  des  parties  non  boisées  ou  peu  boisées 
cultive  plus  l'arachide,  le  manioc,  la  patate  douce,  moins  le 
bananier  qui  végète  d'ailleurs  beaucoup  moins  bien  dansée 
genre  de  terrain. 

Les  villages  de  la  brousse  sont  moins  grands;  ils  ont,  en 
règle,  l'aspect  plus  misérable.  Les  habitants,  ayant  moins 
de  ressources  alimentaires  naturelles,  cultivent  davan- 
tage; la  nature  est  moins  prodigue  pour  eux  que  pour  les 
habitants  de  la  foret. 

Les  seuls  instruments  que  j'ai  vu  employer  sont  la  hache 
et  la  houe. 
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La  hache  est  petite;  le  raanohe  d'une  longueur  de  K)È 
50  centimètres  est  fortement  renflée  à  la  partie  ou 
implanté  le  fer,  qui  a  tout  au  plus,  au  tranchant,  de  7  : 
10  centimètres  de  largeur. 

Le  manche  de  la  houe  as  que  celai 

de  la  hache.  Le  1er  est  incliné  sur  le  eu 
quoi  l'indigène  [la  femme)  doit  se  tenir  complète) 
hoc  pendant  le  travail. 

Les  animaux  domestiques  sont  :  la  chèvre  ; 
mouton  {unh/tc),  le  cochon  (nr/ubu),  le  ehiei 
chat  (tr.if.ijn),  la  poule  ($wsw),  le  canard  (vada 
pigeon  [duiga)\  ce  dernier  est  rare. 
Claes 


L'agriculture  est,  dans  le  Mayomhe,  à  l'étal 
rudimentaire  :  les  indigènes  n'ont  aucune  pratiqi 
pour  le  travail  ou  l'enrichissement  île  la  terre 
servent  point  de  l'irrigation.  Aussi  toutes  1rs  cultures  d'u 
village  sont-elles  réduites  à  quelques  arpents  de  mania 
d'arachides,  de  haricots  et  de  patates  douces. 

Cet  étal  de  choses  provient  de  ce  que  la  forêt  contribu 
pour  une  grande  part  à  la  subsistance  de  l'indigène 
mbe. 

Les  indigènes  ne  connaissaient  qu'une  seule  façon  de  culti 
ver.  Quand  le  village  a  décidé  de  s'installer  dans 
endroit,  on  y  défriche  une  partie  de  forêt  qu'un 
devoir  être  suffisante  comme  étendue  [tour  y  faire  les  < 
tores.  Le  défrichement  est  fait  en  saison  des  plu 
est  mis  à  la  défriche  vers  la  mi-saison  sèche.  L'incendl 
déblaie  h:  sol  d'une  grande  partie  des  branches  et  des  trôna 
d'arbres  et  laisse  une  couche  de  cendres  sur  laquelle  gisej 
les  troncs  gigantesques  à  demi  consumés 

C'est  dans  un  terrain  ainsi  préparé  que  les  indigène» 
viennent  houer  et  planter  des  bananiers.  11  se 
année;  les  bananiers  sont  en  rapport;  c'esl  a 
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B,  SI  (tuite). 


commence  U  mise  es   valeur  de  la  terre  :  oc  coupe  la 

brousse,  on  la  ramasse  en  petits  las  et  un  la  lirait-;  on  houe 

ensuite  te  terrain  el  a  l'arrivée  des  pluies,  on  plante.  Ce 
travail  rappelle  un  peu  l'éoobuage  des  régions  du  nord. 

La  terre  ainsi  préparée,  sera  cultivée  d'année  en  année 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  épuisée. 

L'épuisement  survenu,  il  n'y  a  d'autres  ressources  que 
de  faire  de  nouveaux  défrichements.  Encore  si  les  environs 
sont  propres  à  la  culture  et  si  les  coutumes  permettent  de 
rester  en  place,  sans  quoi  il  faut  que  le  village  entier  émigré 
ailleurs. 

Le  résultat  de  cette  pratique  agricole,  c'est  le  déboise 
ment  et  les  clairières  n'ont  pas  d'autre  origine.  A  moins 
qu'elles  ne  soient  dues  aux  affleurements  des  roches  du  sous- 
sol  et  aux  dépôts  superficiels  de  cailloux  roulés,  assez  fré- 
quents dans  Le  Mayombe. 

(."est  surtout  le  manioc  qui  estla  culture  épuisante  du  sol 
et  je  me  demande,  si  la  chose  était  possible,  s'il  ne  convien- 
drait pas  de  la  prohiber.  Il  faut  compter  qu'une  terre  qui  a 
été  cultivée  pour  le  manioc  pendant  trois  ans  demande  cinq 
ou  six  ans  de  jachère  pour  être  rétablie,  et  encore! 

La  culture  du  manioc  a  d'ailleurs  été  introduite  dans  Le 
Bas-Congo  et  son  origine  n'est  pas  bien  lointaine  :  elle  fut 
importée  du  Brésil  au  temps  de  la  traite  des  nègres. 

Les  principales  plantes  cultivées  par  les  indigènes  sont  : 
le  bananier,  le  manioc,  l'arachide,  les  patates  douces,  les 
haricots  et  le  mais.  Ce  sont  les  bases  de  l'alimentation. 
Viennent  ensuite  les  piments,  les  tomates,  les  aubergines  et 
les  épinards.  Enfin,  le  tabac  qu'on  cultive  surtout  dans  les 
terres  d'ail uvion. 

Waymbe,  Congo,  it,  e,  51. 


!>*■--.  ..  ie  TL-îi:^  :"  ~e~Tt:es  plants  de  cotonniers 
ar:  ■..--w:-l>.  Lr~  :'-L_z.rs  ile^:  le  coton  ou  bien  l'empa- 
■jw.v.-l:  et  >  iLetter:  seoLer  s-  toit  -3e  la  case;  il  est 
err.j.1  j vé  ;•;■  -r  :a:r*  des  :.âziâge<. 

Ijé:.s  le  Ha'j:-May-E.i:^.  l'i^nase  se  cultive  assez  cou- 
ramn.eL*.. 

Toute*  ces  culture*  n'ofren:  rien  de  spécial,  comme  pra- 
tiques. I>:s  femmes  Louent  la  terre  avec  des  houes  en  fer 
petite*  et  rondes  emmanchées  jusqu'à  angle  droit  dans  un 
manche  eo  bois  reniié  en  forme  de  massue.  Le  houage  ne 
dépasse  guère  15  à  'JO  centimètres  de  profondeur.  C'est  à 
cette  terre  ainsi  remuée  que  les  semences  et  les  boutures 
sont  confiées. 

Il  y  a  peut-être  lieu  de  signaler  que  le  manioc  reçoit  un 
binage  très  rudimentaire. 

Le  sarclage  est  courant  dans  la  culture  du  tabac  et  de 
l'arachide. 

DlEDERICH. 
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B.  —  Vie  matérielle. 


é)  Moyens  d'existence. 

52.  Animaux  domestiques.  —  La  basse-cour  des  Mayombe  se 

compose  de  poules  et  de  canards.  Les  troupeaux  sont  formés  de 

chèvres,  de  moutons  et  de  porcs  du  plus  beau  noir. 

Plas  (Van  den),  Bull.  Soc.  Géogr.  Anvers,  XXIII  (1899),  68. 

Cf.  Fuchs,  Bull.  Soc.  R.  B.  Géogr.,  XIX  (1895),  7.  —  Id.,  Mouv.  Antiesclav.,  VI 
(1894),  35.  —  Gilmont,  Précis  Histor.,  IV  (1895),  136. 


Les  animaux  domestiques  que  l'indigène  élève  sont,  outre 
les  oiseaux  de  basse-cour,  la  chèvre  et  le  cochon,  moins  le 
mouton.  (Voir  B,  e,  51.) 

Claessens. 


j    CcaECTICN_ 
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-  Vie  matérielle. 


e)  Moyens  d'existence. 

B3.  Tissage.  —  Quelques  étoffes  en  fibres  de  palmier  sonl  tisséM 
dans  le  Mayombe  et  sont  d'une  assez  belle  apparence. 

Veldb(Van  dsI,  Bull.  Soc.  B.  B.  iièagr.,  Xll  (1888),  B9t. 
Cf.  Pias  (Vak  dkn),  Bull.  Soc.  Géogr.  Anvers,  XXIlt  (I809),  48. 


Des  rectangles,  d'un  tissu  grossier  fait  de  fibres,  servent 
de  monnaie  d'échange  sur  les  rives  du  Shiloango. 

GàMA. 


Je  n'ai  jamais  vu  tisser,  mais  j'ai  vu  filer  du  coton.  Le 
procédé  employé  est  très  simple  :  au  bout  d'un  fil  pendait  un 
fruit  de  la  grosseur  du  poing,  lequel  faisait  otiice  de  tendeur  ; 
il  était  continuellement  mis  en  mouvement  pour  provoquer 
la  torsion  des  fibres,  cependant  que  l'opérateur  étirait  les 
fibres  de  coton  qui  sont  tordues  au  fur  et  à  mesure. 


J'ai  vu  une  jeune  fille,  vêtue  d'une  simple  ceinture  sous- 
ventrière,  filer  le  coton  indigène  au  moyen  du  fuseau  et 
de  la  quenouille.  Le  fil  obtenu,  était  assez  gros.  Les  indi- 
gènes tissent  avec  ce  fil  des  étoffes  assez  épaisses,  dont  la 
contexture  se  rapproche  de  celle  de  la  vannerie  locale.  Ils 
produisent  également  des  nattes  à  dessins  géométriques, 
teintées  de  diverses  uuances  et  fort  bien  exécutées. 

D*  JVLLIF.N. 
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B.  —  Vie  matérielle. 


e)  Moyens  d'existence. 

54.  Vannerie.  —  ...Ses  vanneries...  empreintes  souvent  d'un  réa- 
lisme abject... 

Plas  (Van  den),  Bull.  Soc.  Géogr.  Anvers,  XXIII  (1899),  75. 

Dans  certaines  parties  du  Mayombe,  on  en  confectionne  (des  nattes) 
au  moyen  de  feuilles  de  pandanus. 

Congo  III.,  II  (1893),  211. 

Les  femmes  confectionnent  de  très  jolies  nattes  en 
feuilles  de  pandanus  ;  ces  nattes  sont  appelées  tevé  ;  elles 
sont  flexibles  et  ont  plus  de  prix  que  les  nattes  ordinaires  qui 
sont  cassantes  et  qui  sont  faites  en  kele-kele  ou  en 
miunguti. 

J'en  ai  vues,  placées  sur  le  lit  de  certains  chefs.  Les 
dessins  représentent  souvent  un  reptile  (lézard)  ou  une 
tortue. 

Les  fibres  sont  fréquemment  teintées  en  rouge  ou  en  noir. 

J'en  possède  des  spécimens  dénotant  un  réel  savoir  et 
une  belle  patience. 

Clarssens. 

On  trouve  encore  dans  le  Mayombe,  mais  provenant  des  environs  de 
Landana,  de  très  jolis  paniers  polychromes  finement  tressés,  doublés 
de  bois.  Us  sont  soit  cylindriques,  soit  allongés,  soit  imitant  des 
formes  de  toutes  provenances  et  disposés  comme  ceux  que  l'on 
confectionne  en  Europe;  leur  aspect  général  trahit,  du  reste,  l'in- 
fluence du  blanc. 

Belgique  Colon.,  II  (1896),  3196. 


Mayombe.  Congo.  B,  e,  54. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


Vie  matérielle. 


e)  Moyens  d'existence. 

56.  Poterie.  —  La  principale  industrie  consiste  dans  la  fabrication 
de  vases  en  terre  cuite  ronge  d'une  forme  souvent  originale  et  sur- 
chargés de  moulures  d'un  joli  dessin. 

Velue  (Van  db),  B»0,SOO.  R,  B.Qtoçr^  \li(1X8S}.  53t. 

Description  de  pot*  conservés  au  Mutée  de  Tervueren 

l'ot  en  lerre  rouge...  (segment  supérieur  enduit  avant  la  ctttSSoa); 

ornementation  gravée  composée  d'une  suite  de  losange!  encerclant 

la  base  du  col;  Ornementation  en  couleur  formée  de  lignes  brisées 
[•i  de  traits  rayonnant  du  fond  vers  ta  ligue  médiane  de  la  panse; 
fond  rond;  petites  ansea  latérales,  grossièrement  toreées;  rainure 
profonde  allant  d'une  anse  à  l'autre.  Hauteur,  17  centimètres;  dia- 
mètre, 24  centimètres:  ouverture.  IX  centimètres.  (Voir  Icono- 
graphie,  pi.  I,  16.) 

Pot  en  lerre  rouge  ;  partie  supérieure  de  la  panse  et  col  recouverts 
d'un  enduit  ferrugineux  lustré  par  polissage  ;  partie  inférieure 
rugueuse  ;  Ornementation  gravée  composée  de  bandes  de  lignes  circu- 
laires brunie:;;  ornementation  en  couleur  composée  de  lignes  ondu- 
lées, fond  aplati.  Hauteur,  21  centimètres;  diamètre  de  la  panse, 
2  centimètres;  ouverture,  5  centimètres.  (Voir  Iconographie,  pi.  I, 

Hui.leville  l[>EÎelCoA«T.  Ann.  Mut«<  Congo,  Ethn.  et  Antii 
II,  toc  t  (1907),  115. 


Pol  en  terre  rouge;  la  surface  inférieure  de  la  panse  est  rugueuse, 

i  recouvert  d'enduit  et  lustré  par  polissage;  ornemen- 

■  constituée  par  des  moulures  circulaires  et  de  largo 
■  ■meut  tracés  à  l'aide 
;■  coudure, 
Tond  plat.  Hauteur,  22  centimètres;  diamètre  de  la  panse,  20,5  cen- 
timètre*; ouverture,  5,5  centimètres.  (Voir  Iconographie,  pi.  Il,  23.) 

Mai/ombf.  Congo.  B,  r,  55. 
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Même  type  que  le  précédent,  tonne  moins  comprimé 
dans  l'ornementation,  nu  reptile  en  relief  orne  le  segment  supi 
rieur  de  la  panse.  Hantent',  25  centimètres;  diamètre  de  la  panse 
24  centimètres;  ouverture,  5,5  centimètres,  (Voir  Iconûgraphii 
pi,  11,54.) 

Variété  du  précédent,  différant  par  les  détails  de  l'ornementation, 
Sauteur,  30  centimètres;  diamètre  de  la  panse,  l^-r'  centimètre! 
ouverture,  5,5  centimètres,  (Voir  Iconographie,  pL  11 

Variété  du  type  précédenl  (pol  en  terre  rouge)  présentant  d« 
détails  d'ornementation  différents.  Hauteur,  23,5  centimètre*;  dia- 
mètre de  la  panse,  30  centimètres;  ouverture 
Iconographie,  pi.  11,  27.) 

Haullevh.le(ue)pICoahï,  Ann-  Mute?  Congo,  Ethn,  et  Ami 
Que.  1  (1807),  116. 

Même  type  que  celui  de  la  figure  37  (gai 
Variations  dans  le  dessin  en  couleurs;  enln 
panse,  large  bande  ornée  de  dessins  incisés.  Hauteur,  33  centimètre 
diamètre,  24  centimètres;  ouverturi  'Voir  [corn 

graphie,  pi  m  80  l 

EUULLSVtLLK  (W)  l'I  l  ii  MU  ,  A  un.  Mu.-.- 
ll.fcl*-.!  11*7),  118. 

Variai  ion  du  type  40  (gargoulette  en  terre  rouge),  difféi 
détails  du  dessin  incisé.   Hauteur,  20  centimètres;  iii 
panse,   10,5  centimètres;  ouverture,  8  centii 
graphie,  pi.  III,  42.) 

Couvercle  de  pot  en  terre  rouge,  représentant  un  oiseau  à  deux 
têtes  symétriquement  opposée»;  le  dessus  de  l'oiseau  est  enduit  et 
poli.  Hauteur  totale,  fi,5  centimètres  ;  largeur  totale,  15  centra 
diamètre  du  disque,  8,">  ce  Iconographie,  pi; IV,  i 


Même  type:  oiseau  représenté  au  naturel  Hauteur  ti 
mènes  ;  largeur  totale,  12  centimètres  ;  diamètre  du  disque,  S.f»  a 
timétres.  (Voir  Iconographie,  pi.  h 

iiAixLtviLi.t  (sa)  n  Coajit,  Amit  Sfoin 
1907),  ti'-t- 


MAYOMBE 

(CONGO). 


B,  55  (suite). 


Poliquet  en  terre  claire,  jaunâtre,  analogue  a  celle  îles  poteries 
précédentes;  col  cylindrique,   orné  d'une  moulure  en   relief,  et  de 

deui  moulures  creuses  noircies  anse  massive  ;  panse  arrondie  ornée 
î  dessins  gravés  au  trait  et  an  pointillé  et  noircis;  pied  droit 
plein,  orné  à  sa  naissance  d'une  moulure  noircie  analogue  à  celle 
du  col,  Hauteur,  1 1  centimètres;  diamètre  de  la  panse,  8 centimètres; 
ouverture,  â,b  centimètres.  (Voir  Iconographie,  pi.  IV,  58.) 

Potûjuets  de  même  type  que  celui  représenté  en  couleurs,  sons  le 
."  58,  mais  présentant  des  variations  dans  l'ornementation. 
Mêmes  dimensions  approximatives  (hauteur,  11  centimètres;  dia- 
mètre de  la  panse,  tf  centimètres;  ouverture,  3,5  centimètres.  (Voir 
Iconographie,  p!.  IV,  59-61, 

H  AU  l  le  ville  (DE)  etCOÂRT,  Ann.  Mutée  Congo,  3"  s  ér..  Il,  fnsc.  1  (1907), 
139. 

Pot  en  terre  rougeâtre,  se  rapprochant  du  type  précédent  (teinté  a 
l'aide  d'une  matière  végétale),  col  cintré  ;  couvercle  arrondi,  intérieur; 
décoration  incisée;  toute  la  surface  est  brunie  et  ne  présente  aucune 
partie  lustrée.  Hauteur  totale,  ~2â  centimètres;  diamètre  de  la  panse, 
23  centimètres;  ouverture,  15  centimètres.  (Voir  Iconographie, 
pi.  VIII,  -121.) 

Hàclleville  (de)  ei  CoarT,  Ann.  Mnaêc  Congo,  Elhn.ei  AMhr.  'A sêr  , 

il  fwc.  ni*")  t:«. 

Gargoulette  en  terre  rougeâtre  noircie  à  la  surface;  fond  rond; 
Ornementation  incisée  composée  de  chapelets  de  pois  et  occupant 
tout  le  segment  supérieur  de  la  panse.  Hauteur,  21  centimètres; 
diamètre  de  la  panse,  18centimèlres;  ouverture,  3  centimètres.  (Voir 
Iconographie,  pi.  IX,  147.) 

Variétés  du  précédent  (gargoulette  en  terre  rougeâtre)  montrant 
roementation  incisée  différente.  (Voir  Iconographie  pi.  IX, 
148-149.) 

H_u:lleville  (de)  et  Coart,  Ann.  Musée  Congo,  Ethn.elAnthr.,3"  sfer,, 
H,  fasc.  1  (1907),  Ul 
'.  Pus  (Van  de»),  Bull.  Soc.  Qéogr.  Anvers.  XXIII  (1899),  75. 

Mayotnbe.  Congo.  B,  e,  55. 


-194- 

Les  spécimens  (de  statuettes)  modelés  en  terre  glaise  sont  assez 
rares  ;  le  Musée  n'en  possède  que  sept  provenant  du  Mayombe  et  du 
Bas-Ubangi  ;  ils  sont  cuits  au  feu  ou  bien  simplement  durcis  au  soleil. 
Leur  exécution  est  toujours  très  inférieure.  Ce  sont  de  simples 
ébauches  aux  traits  à  peine  indiqués  (PI.  Ll,  fig.  608)  ou  tellement 
bornés  à  leurs  lignes  dominantes  qu'il  est  parfois  difficile  d'en 
déterminer  la  nature  (même  planche,  fig.  609.) 

Hàulleville  (de)  et  Coart,  Ann.  Jfiwà  Congo,  Ethn.  at  Anthr.,3"s*r., 
I,  fasc.  2  (1906),  237. 


MAYOMBR 
(Congo). 


—  Vie  matérielle 


e)  Moyens  d'existence. 

56.  Métallurgie.  —  Ils  n'ont  même  pas  cet  embryon  d'art  que 
nous  admirons  dans  la  fabrication  des  haches  et  des  nattes  du  Kasai, 
des  couteaux  liangala,  des  lances  de  l'Ubangi. 
GlUOtfT,  Congo  Belge,  II  (1897),  t976. 


J'ai  vu  aux  poignets  de  certains  chefs  du  Mayombe  et 
j'ai  reçu  eu  présent  des  bracelets  de  cuivre  rouge  et  de 
cuivre  jaune  assez  finement  travaillés.  L'un  d'eux  est  fait 
de  trois  figures  de  femmes,  les  pieds  de  l'une  joignant  la 
tête  de  la  suivante.  Un  autre  porte  une  figure  de  femme  et 
une  figure  d'homme. 

11  m'a  été  affirmé  que  ces  bracelets  avaient  été  confec- 
tionnés dans  le  pays  même.  Le  cuivre  rouge  provient  des 
mines  de  Baku-Songo  (sources  du  Shiloangoï  et  le  cuivre 
jaune  des  débris  d'objets  européens. 

J'ai  vu  des  ouvriers  qui  travaillaient  les  métaux  dann 
plusieurs  villages.  Les  forgerons  se  serveDt  de  soufflets.  11 
en  existe  au  Musée  de  Tervueren. 

Cabra. 


Le  seul  métal  que  j'ai  vu  travailler  est  le  fer.  Parfois 
aussi  le  cuivre,  mais  en  règle  générale,  celui-ci  provient 
de  vieux  anneaux  ou  bracelets  refondus. 

Le  fer  est  extrait  des  minerais  qui  existent  partout  dans 
le  Mayombe. 

En  somme,  les  seuls  objets  que  l'indigène  fabrique  sont 
le  couteau  et  les  anneaux. 

Mayombe.  Congo.  B,  t,  50. 


J'ai  vu  des  individus  conserver  du  papier  d'étain  prove- 
nant de  bouteilles  pour  le  fondre  et  en  faire  des  tuyaux  i" 
pipe. 

Passant,  im  jour,  par  le  village  de  Tukula  (Mayombe 
central),  je  vis  un  forgeron  fondre  du  métal  pour  le  couler 
dans  des  moules  à  anneaux.  Les  moules  étaient  d'argilo 
très  sablonneuse.  Le  soufflet  de  la  forge  était  actionné  par 
deux  indigènes;  il  est  composé  de  deux  morceaux  de  tronc 
d'arbre  de  130  à  10  centimètres  de  haut  et  de  25  à  30  cen- 
timètres de  diamètre;  ils  sont  creusés  par  le  dessus  de 
façon  à  conserver  un  fonds  et  à  former  vase;  la  partie 
supérieure  est  recouverte  d'une  peau  de  singe  très  flexible; 
les  poils  sont  enlevés  de  cette  peau  qui  est  attachée  avec  de 
fortes  cordes  tout  autour  du  tronc  pour  fermer  hermétique- 
ment; à  sa  partie  centrale  la  peau  du  singe  est  liée  solide- 
ment à  un  bâtonnet;  les  deux  vases  de  bois  sont  reliés  par 
des  tuyaux  en  bois  à  un  tuyau  unique  qui  doit  souffler  l'air 
dans  le  brasier;  à  l'endroit  où  il  est  en  contact  avec  le  feu, 
le  tuyau  est  constitué  en  argile  qui  a  déjà  subi  la  cuisson. 
Lorsqu'on  veut  se  servir  de  cet  instrument,  on  fait  rapide- 
ment et  alternativement  des  mouvements  de  haut  en  bas  en 
prenant  en  main  le  bâtonnet;  la  peau  de  siuge  aspire  et 
chasse  l'air  dans  le  foyer. 

Pour  ce  genre  de  travail,  le  forgeron  indigène  recherche 

des  braises  provenant  d'essences  à  bois  dur,  lequel  donne 

plus  de  chaleur. 

Clàessens. 


Les  indigènes  ne  réduisent  plus  guère  les  minerais  de  fer 
et  de  cuivre. 

Le  contact  avec  les  Européens  a  amené  la  désuétude  de 
remploi  dos  lances  et  des  flèches  et  le  fusil  à  silex  s'est 
implanté  partout.  L'invasion  des  fusfls  à  pierre  a  été  suivie 
de  celle  des  canons  :  chaque  village  qui  a  ses  traditions,. 


MAYOMBB 

(CONGO). 


B,  56  (suite). 

doit  avoir  au  moins  ses  quatre  canons  dont  les  voix  s'asso- 
cient aux  allégresses  et  aux  deuils. 

Avec  les  fusils  et  les  canons,  la  coutellerie  a  fait  invasion 
et  a  répandu  à  profusion  les  sabres  et  les  couteaux  de  toutes 
formes  et  de  toutes  dimensions. 

L^s  forgerons  du  Mayombe  n'ont  donc  plus  à  fournir  du 

métal  ;  ds  ue  font  pins  que  transformer  les  objets  métallur- 

provenance   européenne;   et  encore,    pour   leurs 

besoins  rudimentaires  trouvent-ils  souvent  plus  avantageux 

de  se  procurer  du  neuf  que  de  refaire  du  vieux. 

Toute  la  métallurgie  du  Mayombe  semble  dorénavant 
réduite  à  la  fonte  du  cuivre,  de  l'étain  et  de  l'argent  pour 
en  faire  des  bracelets,  des  colliers  et  des  anneaux  de  che- 
villes. Une  grande  partie  de  la  monnaie  de  cuivre  et 
d'argent,  introduite  dans  le  Mayombe,  a  été  ainsi  trans- 
formée et  retirée  de  la  circulation. 

Il  faut  aussi  signaler  la  fabrication  des  clous  et  les  objets 
en  fer  hors  d'usage. 

DlEDËRICH. 


67.  Meunerie.  -  Voir  B,  b,  22. 


Mayombe.  ti3vc.fi.  B,  e,  56-07. 


-  Vie  matérielle 


e)  MoïBNS  D'EXISTENCE. 

68.  Travail  du  bois.  —  Bois  divers  :  smga  (mauvais,  aqueux), 
sange-mngi  (bois  dont  les  indigènes  se  servent  pour  creuser  leurs 
tambours)... 

Fvchs,  Bnll.  Sac.  fl  B.  Béogr.,  XIX  0895).  11.  (Voir  A.  If 

Biti,  employé  par  les  indigènes  pour  leurs  poires  à  poudre  qui  soûl 
.mies  el  bien  travaillées. 
Fuchb.  Bull.  Soc.  fl.  B.  Géogr.,  XIX  M895),  13. 

Le  Nfavombe  confectionne  des  escabeaux  grossiers  qui 
lui  servent  de  siège. 

Dans  presque  toutes  les  rivières  on  trouve  de*  pirogues. 
Elles  n'atteignent  pas  les  dimeosions  des  grandes  pirogues 
du  Congo.  La  plupart  d'entre  elles  n'ont  que  3  à  i  mètres 
eur,  d'autres  7,  8  à  10  mi 

L'arbre  choisi  est  abattu;  puis,  on  le  coupe  à  la  longueur 
voulue  et  on  lui  donne  la  forme  d'abord  grossière  de  la 
pirogue. 

L'intérieur  est  ensuite  évidé  à  l'herminette;  on  s'aide  du 
feu  pour  écarter  les  parois  de  ta  pirogue  de  manière  à 
agrandir  le  cube  intéri- 


objets  en  bois  que  façonne  le  Mayombe  sont  les 
instrumente  de  musique,  les  pirogues,  les  tams-tams  qui 
varient  suivant  les  régions,  les  gongs,  les  bétons  fétiches, 
les  poires  a  poudre,  les  clochettes,  les  cuillères,  les  plats, 
les  eereneus 


Ce  sont  des  travailleurs  spéciaux  qui  font  les  pirogues, 
Les  tamtams,  les  instruments  de  musique.  Ils  sont  entourés 
de  considération. 

Il  est  étonnant  qu'avec  les  instruments  rudimentaires 
qu'ils  possèdent  ils  parviennent  à  faire  des  travaux  de  cette 
importance. 

C'est  tout  un  art  de  faire  un  gong  dont  la  résonnance  ne 
laissera  rien  a  désirer  ou  de  creuser  une  pirogue  dont  la 
stabilité  soit  parfaite. 

Clai  -■- 


Les  indigènes  du  Mayombe  travaillent  le  bois  avec  beau 
coup  d'adresse.  Un  grand  nombre  sont  de  très  bons  menu* 
siers  et  charpentiers;  ils  dotent  les  villages  de  mobiliers  à 
l'européenne  :  chaises,  tables,  armoires,  coffres. 

Malgré  leur  contact  avec  les  blancs,  les  Mayombe  ont 
gardé  un  genre  de  sculpture  spécial,  dans  lequel  Us 
excellent.  Ce  genre  se  manifeste  dans  la  fabrication  des 
fétiches,  des  pommeaux  de  cannes,  des  piliers  de  chim 
bèques,  des  ornements  de  tambours  de  danse,  des.  poires  à 
poudre,  etc.  Ces  objets  en  bois  sculptés  ont  un  cachet  carac- 
téristique, qui  révèle  leur  origine. 

En  dehors  du  travail  des  fétiches,  les  sculpteurs  copient 
des  scènes  de  la  vie  ou  en  imaginent.  Ils  se  risquent  même 
à  sculpter  telle  autorité  ou  tel  blanc  qui  présente  dans  son 
aspect  ou  ses  gestes  des  particularités  qui  frappent  :  rien 
n'est  drôle  comme  le  côté  caricatural  qu'ils  arrivent  à 
exaspérer. 

Ces  statuettes  sont  vendues  comme  objets  de  curiosité; 
ou  bien,  elles  se  placent  sur  les  tombes  comme  ornements. 

La  vaisselle  du  Mayombe  est  en  bois  :  plats,  assiettes  et 
cuillers  présentent  généralement  un  cachet  de  fini  très 
agréable. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


e)  Moyens  d'existence. 

59.  Corderie.  —  L'indigène  sait  confectionner  de  très 
belles  cordes  en  fibres  d'ananas,  de  bananiers  ou  de  raphia, 
ou  encore  en  écorce  battue  de  baobab  (très  solide),  en 
écorce  de  pungu  (maniophitum  fui  vu  m)  et  en  beaucoup 
d'autres  matières  encore. 

GLAESSEN8. 


60.  Tannerie.  —  Ils  ne  savent  pas  préparer  le  cuir. 

R.  P.  àug.  De  Clercq. 


Le  tannage  est,  je  crois,  inconnu.  On  fait  simplement 
sécher  les  peaux  dont  on  enlève  avec  soin  toute  la  graisse  ; 
les  peaux  sont  séchées  au  soleil  et  étirées  à  terre  avec  des 
bâtonnets. 

CULBS8IN8. 


Mayombê.  Congo.  B,  *,  ISMO. 
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MAYOMBE 
(Cosso), 


Vie  matérielle. 


c)  Moyens  u'existence. 

81.  —  Teinture.  —  Im  planta  lincloriale  la  plus  répandue  est  te 
takula  qui  fournil  un  bois  île  couleur  rouge  orangé  devenant  d'un 
rouge  vif  par  l'exposition  à  l'air.  Les  indigènes  en  obtiennent  une 
sorte  de  fard  rouge  en  mouillant  l'écorce  et  en  la  râpant.  Le  bois  du 
takula,  d'un  très  bel  aspect,  pourra  être  utilisé  dans  l'industrie  pour 
les  travaux  d'ébénisterie  de  luxe. 

i'LAs  (Van  ma),  Bull,  Soc.  Géogr.  Anvora,  XXM  (18911),  52. 

Sekefla  (saccagna).  Cet  arlire  dont  l'écorce  fourni!  un  suc  d'une 
vertu  tinctoriale  puissante  dont  les  indigènes  se  servent  pour  rolorer 

leurs  pagnes,  leurs  paniers  et  d'autres  objets... 
r"tu:Bs,  B*ti.  Soc.  B.  B.  tirogr.,  MX  (1895),  19. 

Le  nkula,  ngula,  ou  gula,  est  une  matière  colorante,  d'un  rouge 
vif,  préparée  par  les  indigènes  de  plusieurs  régions  du  Congo.  Klle 
s'obtient  en  général  en  humectant  d'eau  et  en  frottant  l'un  contre 
l'autre  deux  morceaux  de  bois  rouge.  La  poudre  préparée  ainsi 
forme  une  masse  plus  ou  moins  résinoïde. 

Depuis  quelques  années,  On  ;i  introduit  dans  le  commerce,  en  Bel- 
gique, un  beau  bois  rouge  du  Congo  qui  se  prête  fort  bien  à  l'ébénis- 
terie  mais  n'a  pu  malheureusement  être  importé  en  quantité  suffi- 
sante. Dès  la  réception  des  premières  et  sans  qu'on  possédât 
d'échantillon  de  la  plante,  on  a  vu  surgir  les  déterminations  spéci- 
fiques les  plus  diverses.  On  a  cru  voir  d'abord,  dans  la  plante 
fournissant  ce  bois,  le  l'téroearpus  sanlalinoide  L'Heril,  qui  est  le 
Plerocarpus  esculentus  Sehum,  et  Thonn.  Cette  plante,  commune 
dans  la  Sénégambie,  la  SierrH-Léone,  la  Guinée  et  à  Fernando-Po, 
n'a  pas  encore  été  signalée  sur  le  territoire  de  l'Etat  indépendant  du 
Congo. 

Il  y  a  peu  de  temps  de  nouveaux  échantillons  d'un  bois  rouge  du 
Congo,  nommé  ngula  par  les  indigènes,  sont  parvenus  à  Bruxelles 

Mayombt,  Costa,  I!,  t,  lit. 
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M  a  mi  pouvoir  il 

>ii-ri  appar- 
tient induwntabtemeBt  à  la  Bore  du  Ctingn  el  il  a  été  rencontra  dans 

■ 

. 

signalé  S'm  ni  ijn  UA<  dans  la  leintm 

ornent,  M.  Autrsn,  dans  mu  boiadu  Coin 

:  !  ['us  angolei 
■  ■'-  en  unnture,  a  ■ 
éléments  botaniques  sont  bai 

que  les  ailleurs  sonl  d'accord  crue  ces  deux  MOU  se 

rapport i;ni  3  une  seule  a)  même  plante. 

tw.,  qui  tire  son  nom 
justemenl  de  l'emploi  de  la  poudre  de  son  b 

le  Bas-Congo  od  il  fburnii  peut-être  une  parti*!  du  nguta 

<\e  la  région. 

Parmi  la  Cabra  dans  lo 

Kayombe,  pendant  son  expédition  ili1  délimitation  des 
I'1m:u,  -.-  trouve  une  séi  ie  d'échantillons  Décria  portant,  d'après  les 
indications  manuscrites,  !<■  nom  indigène  .1'.'  nkula.  I 
fournît  donc  au  moins  une  >  lige  do  Mayombe,  ni 

elle  diUere  du  I'.  tinctorius  el  nom  la  décrirons  bûm 
■  Cabrae. 

Le  vrai  l'terocarpus  tinctorius  qui  ; 
fragmente  antbentiq  de  Wehritach,  qui  oui  été  cm 

nunlquéa  par  M.  TnUelion-Dyer,  directeur  des  jardins  royaux 
Krw,  et  par  M   le  proi'.  Ad.  Engler,  directeur  du  jardin  botanique 
Berlin,  exista  également  au  Congo,  nais  le  collecteut 
au  Congo  n'a  point  l'ait  allusion  à  son  usage  ni  indiqué  de  nom 
indigène.  La  plante  que  nous  avons  reçue  sous  le  nom  de  «  nkuta  » 
eel  le  Pteroearpua  Cabrae. 

Wnmaui  (De),  âfout.  Géogr..  XIX  (190Î).  378. 


Les  couleurs  employées  de  préférence  sont  le  rouge  et  1 
noir.  Certaines  fibres  deviennent  noires  par  le 
Ix1  rouge  est  obtenu  par  le  bois  de  (akttla. 

Cutv 
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MAYOMBE 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


e)  Moyens  d'existence. 

62.  Extraction  des  minerais  et  des  roches. — Au  sud -est 
de  Shimbanza  entre  le  Loango  et  la  Lubuzi  j'ai  vu  des 
minerais  de  fer  émergeant  à  la  surface  et  qui  portaient  des 
traces  d'extraction.  Pour  entamer  la  roche  et  en  retirer  des 
morceaux  de  minerai  on  l'avait  d'abord  ramollie  au  feu. 

Le  fer  était  extrait  par  la  méthode  catalane. 

Cabra. 

Le  Mayombe  du  Shiloango  extrait  le  fer  du  minerai  par 
la  fusion. 

Claessens. 


Mayombe.  Congo.  B,  e,  62. 


-  Vie  matérielle. 


s)  MOYBSS  d'BUSTENCÏ. 


63.  Autres  métiers.  —  Les  indigènes  ge  livreol  non  ««uktnent  a 

-ulture,  il*  fabriquent  de  l'huile  de  palme.  J'si  dit 

que  te  palmier  élaïs  abondai]  dans  te  Mayombe  el  qu'il  y  arquerait  un 

ippemenl  inconnu  ailleurs.  |i  ■  i  trois  foi*  ç 

an  des  régimes  de  noix  palmiste*  qui  atteignent  le  poids  de»  régira 
de  bananes  :  60  kilogramme*. 

Les  noirs  un!  installé  partout  dans  la  forêt  de*  faoilerûa  dont  voici 
la  description  :  les  fruits  du  palmier,  entassés  dan*  de  grand»  troua 
circulaires  de  2  mètres  de  diamètre  creusé*  dan*,  le  vA,  *oot  errâtes 
an  moyen  de  grandi  marteaux.  Ij*  noirs  se  servent  de 
pressoirs  tout  à  fait  primitifs  pour  extraire  le  jus  de  la  pa 
fruit;  quant  aux  amandes  des  noix  palmi-t"-,  il-  ne  le>  ^'hitiI  \, 
et  se  bornent  à  les  vendre  un  hcli    ■  :  éditai  eo  Europe 

où  l'on  en  extrait  la  fine  huile  de  panse. 

La  fabrication  de  l'huile  de  palme  est  la  fraude  reMOurce  indus- 
trielle  des  habitants  du  Mayombe,  dont  le  pays  est  constamment 
parcouru  en  tous  sens  par  des  courtiers  noir»,  appelé*  liniruiiten, 
r'eMà-dire  interprètes,  qui  engagent  les  indigène*  a  aller  vendre 
leurs  produits  aux  factoreries  qui  les  ont  commuai onnea. 
Fuchs,  Mouv.  AntitKtot.,  VI  <tft34>,  3&4S. 


Quant  à  la  pâte  oléagineuse,  elle  subit  une  préparation  particulière 
avant  d'être  expédiée.  Elle  est  mise  dans  des  chaudrons  qu'on  sou- 
met à  l'action  du  feu  jusqu'à  ce  que  la  liquéfarlinn  de  la  matière  sur- 
vienne. Cette  opération  amène  ta  séparation  d«  limita  qui  »i  image  et 
de  la  terre  qui  reste  au  fond  de  la  marmite. 

L'huile  est  ensuite  versée  dans  des  tonneaux  qui,  après  avoir  été 
rattachés  entre  eux  par  des  lianes,  sont  confiés  par  série  de  onze  ou 
douze  au  courant  de  la  rivière  qui  les  conduit  au  port  d'embarque- 
ment. 

Pus  (ViH  DEN),  Bull.  Soc.  Géagr-  Anvert,  XXII!  l'Rsfl»,  WJ». 


Mayombt.  Coirno.  fi,  r,  fi 


Voici  comment  procèdent  les  Indigènes  :  Ils  font  en  terre  un  grand 
trou,  sur  le  fond  duquel  ils  étendent  des  régîmes  de  noix,  les  uns  à 
côté  des  autres;  puis  ils  recouvrent  le  tout  d'une  couche  de  i 
alignent,  de  la  môme  façon  que  la  première  luis,  de  no 
régimes,  lesquels  sont  à  leur  tour  recouverts  d'une  couche  de  terre. 
Et  ainsi  île  suite,  jusqu'à  ce  que  l'ensemble  s'élève  à  environ  I^ÔO 
au-dessus  du  sol. 

Le  tout  est  alors  entouré  de  terre  bien  lassée,  et  présente  l 
d'un  lumulus  a  tronc  de  pyramide  ». 

Au  bout  d'un  certain  temps,  dont  le  laps  minimum  est  un  mois,  on 
ouvre  le  lumulus. 

Les  fruits,  j'entends  les  fruits  proprement  dils,  n'existent  plus;  ils 
sont  pourris,  et  l'huile  qu'ils  contenaient,  se  mélangeant  bvi 
touches  de  terre,  a  formé  une  espèce  de  pâte  oléagineuse. 

Ce  mortier  est  soigneusement  recueilli.  Restent  encore  les  noyaux 
ou  «  coquenoles  ».  Ceux-ci  Boni  étendus  sur  des  nattes  en  plein  soleil 
■lialioii. 

Les  Mayombe  mettent  alors  les  coquenoles  dans  des  sacs  cl  la  pale 

dans   un  panier  très   long   en   comparaison   de  sa  largeur,  appelé 

.  puis  se  rendent  à  leur  pirogue  amarrée  au  «  frent  ». 

Le  frent  est  une  toute  petite  plage,  en  pente  douce,  à  la  jonction  de 
la  rivière  et  du  sentier. 

Chez  le  h&Ofien,  les  coquenoles  sont  pesées  sur  (les  bascules,  pour 
suite  envoyées  en  Europe,  ou  ils  subiront,  dans  des  usines  spé- 
ciales, un  traitement  qui  en  extraira  l'huile. 

UM  huile  très  line,  beaucoup  plus  fine  que  celle  dont  nous 
allons  parler. 

liimosr.  DMfo  IMy,  11(1807),  139». 
CX.  GlLKOMT,  OBma  Bffet,  I  (1890),  66. 


Lea  descriptions  qui  précèdent  laissent  l'impression  que 
ii  L-uquouotes  sont  ce  qui  reste  du  fruit  de 
[iic  la  pulpo  .4  disparu  par  la  fermentation, 
et  pai  ique  du  pressage.  Ce  qui  ree* 

mentent  durs  qu'il  faut  briser  pour  en 
obtenir  l'am&nâo  qui   est   là  produit  commercial   appelé 

stitue  une  grande  occupation 
pour  les  femmes  el  les  enfants  de  chaque  village- 


MAYOMBE 

(Congo). 


,  63  {suite). 


Je  dirai  volontiers  que  l'entrée  des  villages  du  Mayombe 
est  toujours  précédée  d'un  ou  de  plusieurs  énormes  tas  de 
noyaux  de  fruits  de  l'élafc  :  ce  sont  les  fabricants  d'huile  de 
palme  qui  les  y  déposent  afin  que  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  viennent  s'y  approvisionner  et  occupent  leurs 
loisirs  à  les  casser. 

Les  noyaux  se  cassent  entre  deux  pierres  (grès  silicieux 
très  dur),  l'une  étant  posée  sur  le  sol  et  jouant  le  rôle  d'en- 
ciume,  l'autre  se  manœuvrant  à  la  main  comme  marteau. 
On  trouve  devant  chaque  case  les  pierres  à  casser  les 
coconotes. 

DrKDEHICH. 


11  y  a  des  tailleurs. 

Ce  sont  généralement  d'anciens  «  boys  »  des  blancs;  au 
cours  de  leur  service  ils  ont  vu  coudre  des  vêtements  et 
l'ont  appris  eux-mêmes.  Une  fois  dégagés,  ils  ont  acheté, 
avec  leurs  économies,  une  de  ces  machines  à  coudre  qu'on 
fournit  à  Borna  pour  une  couple  de  livres  (50  francs).  Ils 
s'installent  dans  un  village  avec  leur  machine,  des  aiguilles 
ej  du  fil.  Les  habitante  du  village  leur  apportent  les  vête- 
ments à  confectionner  ou  à  raccommoder.  Ils  sont  rému- 
nérés de  diverses  manières  :  en  nature  ou  en  argent,  sui- 
vant les  circonstances. 

Dana  le  village  Mayombe,  il  n'y  a  ni  cordonnier,  ni  cha- 
pelier, parement  un  forgeron.  Tous  ces  travaux  se  font  en 
famille  ou  avec  les  esclaves. 

DttDsnicH. 


IfHj/omir.  C0X80.  B,  #,63. 
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Voici  comment  procèdent  lu  indigènes  :  Ils  font  en  terre  un  grand 
injn,  sur  le  loin)  duquel  ils  étendent  lies  régimes  de  noix,  les  uns  a 
côte"  des  autres;  pois  il-,  recouvrent  le  tout  d'une  couche  de  terre,  ils 
alignent,  de  Ut  même  façon  que  la  première  fois,  de  nouveaux 
régîmes,  lesquels  wnl  B  leur  tour  recouverts  d'une  couche  de  terre. 
El  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  l'ensemble  s'élève  à  environ  1™50 
wdessua  du  sol. 

Le  Inui  8>l  alon  entouré  de  terre  bien  lassée,  el  présente  l'aspect 
d'un  tumullU  «  tronc  de  pyramide  ». 

Au  bout  d'un  certain  temps,  dont  le  laps  minimum  est  un  mois,  on 
ouvre  le  tnmulus 

!..■■■  fruits,  i  entend*  lee  fruits  proprement  dits,  n'existent  plus;  ils 

:   l'hutte  qu'Us   contenaient,  se  mélangeant  avec  les 

couchei  de  ferre,  a  formé  une  espèce  de  pâte  oléagineuse, 
Ce  mortier  ni  soigneusement  recueilli,  [testent  encore  les  noyaux 

ou  «  coquenotes  i.  Ceux-ci  sont  étendus  sur  des  nattes  en  plein  soleil 

pour  la  dossicatton. 
Les  ataynmbe  mettent  alors  les  coquenotes  dans  des  sacs  et  la  paie 

i  largeur,  appelé 
<  MtahJftl  »,  puis  se  rendent  à  leur  pirogue  amarrée  au  «  frent  ». 

Le  (Vent  est  une  toute  petite  plage,  en  pente  douce,  à  la  jonction  de 
k  rivière  et  du  wn 
l'.hez  le  faclorten,  tes  coquenotes  sont  pesées  sur  des  bascules,  pour 

Lnesspé- 

■  traitomenl  o^  en  extraira  I 

irés  fine,  beaucoup  plus  fine  que  celle  dont 
allons  parler. 

. .  Cmpo  Btlgt,  H  i  istO.  lJâs- 
■■«t.Cwijo  Bclrr,  l  nv 


Ic^enptioDS  qui  précédent  laisseot  l'impression  que 

les  ooeonotes  ou  coquenotes  sont  ce  qui  reste  du  fruit  de 

?  l'élus  après  que  la  pulpe  a  disparu  par  ta  fermentation 

par  l'action  mécanique  du  pressage.  Ce  qui  reste,  ce 

□l  des  noyaui  extrêmement  durs  qu'il  faut  briser  pour  en 

l'amande  qui   est   le  produit  commercial    appelé 

Le  cassate  de  c^  .tnde  occunràon 

r  le»  Jfeœnars  et  tes  enfants  de  chaque  Tiliage. 


MAYOMBE 
(Congo). 


H,  63  {suite}. 


Je  dirai  volontiers  que  l'entrée  des  villages  du  Mayombe 
est  toujours  précédée  d'un  ou  de  plusieurs  énormes  tas  de 
noyaux  de  fruits  de  l'élaïs  :  ce  sont  les  fabricants  d'huile  de 
palme  qui  les  y  déposent  afin  que  leurs  femmes  et  leurs 
enfanta  viennent  s'y  approvisionner  et  occupent  leurs 
loisirs  à  les  casser. 

Les  noyaux  se  cassent  entre  deux  pierres  (grès  silicieux 
très  dur),  l'une  étant  posée  sur  le  sol  et  jouant  le  rôle  d'en- 
clume, l'autre  se  manœuvrant  à  la  main  comme  marteau. 
On  trouve  devant  chaque  case  les  pierres  à  casser  les 
cocon  otes. 

DlBDEMCH. 

11  y  a  des  tailleurs. 

Ce  sont  généralement  d'anciens  «  boys  >  des  blancs;  au 
Cours  de  leur  service  ils  ont  vu  coudre  des  vêtements  et 
l'ont  appris  eux-mêmes.  Une  fois  dégagés,  Us  ont  acheté, 
avec  leurs  économies,  une  de  ces  machines  à  coudre  qu'on 
fournit  à  Borna  pour  une  couple  de  livres  (50  francs).  Ils 
s'installent  dans  un  village  avec  lt'ur  machine,  des  aiguilles 
i*l  du  fil,  Les  habitants  du  village  leur  apportent  les  vête- 
ments à  confectionner  ou  ô  raccommoder.  Ils  sont  rému- 
nérés de  diverses  manières  :  en  nature  ou  en  argent,  sui- 
vant les  circonstances. 

Dans  le  village  Mayombe,  U  n'y  a  ni  cordonnier,  ni  cha- 
înent un  forgeron.  Tous  ces  travaux  se  font  en 
lie  ou  avec  les  esclaves. 

DUDDIICII. 


MuyomOr  GOSM.  B,  t,  tU. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


é)  Moyens  d'existence. 

64.  Légendes  relatives  à  l'invention  des  métiers.  —  Je 
n'en  ai  rencontré  aucune. 

R.  P.  Aug.  De  Clbrcq. 

DlEDERICH. 


Mayombe.  Congo.  B,  *,  64. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


B.  —  Vie  matérielle. 


é)  Moyens  d'existence. 

64.  Légendes  relatives  à  l'invention  des  métiers.  —  Je 
n'en  ai  rencontré  aucune. 

R.  P.  Aug.  De  Clbrcq. 

DlEDERICH. 


Mayombe.  Congo.  B,  *,  64. 


MAYOMBE 


C.  —  Vie  familiale. 


a)  Naissance. 


66.  L'accouchement*  —  L'accouchement  se  fait  dans  la 
case.  La  mère  est  toujours  aidée  par  des  voisines. 

li.  P.  AlulUeClercq. 

Il  arrive  que  l'accouchement  se  fasse  en  plein  air,  mais 
à  l'écart. 

La  parturienle  se  fait  assister  d'une  de  ses  amies.  Elle 
s'accouche  accroupie  devant  un  trou  qui  est  destiné  à 
recevoir  le  nouveau-né. 

LOUWERS. 


67.  Soins  donnés  à  la  mère.  —  Le  seul  détail  dont  j'ai 
pu  me  rendre  personnellement  compte  concerne  les  soins 
donnés  à  l'accouchée  aussitôt  après  la  délivrance. 

On  creuse  dans  le  sol  de  la  hutte  la  place  ou  se  couchera 
l'accouchée,  de  manière  à  ce  que  la  nuque  soit  soutenue  et 
que  les  genoux  soient  écartés,  les  pieds  presque  joints. 

Les  amies  font  bouillir  de  l'eau  où  trempent  certaines 
herbes.  Cette  eau  aussi  chaude  que  possible  —  je  ne  pou- 
vais y  plonger  la  main  —  sert  à  des  lavages,  à  de  véritables 
injections  utérines. 

Ces  lavages  sont  renouvelés  plusieurs  fois  par  jour  dans 
les  premiers  temps,  puis  n'ont  plus  Heu  qu'une  fois  par 
vingt-quatre  heures,  enfin  tous  les  deux  ou  trois  jours;  ils 
cessent  avec  les  phases  de  la  lune. 

Cabra. 

Mayombt.  Cowco.  C,  a,  66-67. 
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MAYOMBE 

(CONGO). 


G.  —  Vie  familiale. 


a)  Naissance. 


68.  Soins  donnés  à  l'enfant.  —  Les  mères  de  famille  ont  cepen- 
dant l'instinct  maternel  ;  elles  soignent  avec  la  plus  grande  sollicitude 
leurs  enfants  lorsqu'ils  sont  jeunes,  mais  elles  ne  s'en  occupent  plus 
lorsqu'ils  ont  grandi  (1). 

Gilmont,  Congo  Belge,  II  (1897),  187a. 


(1)  C'est  une  erreur  de  dire  que  les  mères  ne  s'occupent 
plus  de  leurs  enfants  quand  ils  ont  grandi.  Les  besoins  sont 
moins  immédiats  à  mesure  que  l'être  croît  et  les  soins 
matériels  changent  avec  la  croissance  ;  mais  ils  ne  dispa- 
raissent pas  pour  cela.  Jusqu'à  l'âge  de  cinq  ou  six  ans, 
garçons  et  filles  sont  continuellement  avec  leur  mère. 

DlEDERICH. 


La  mère  aime  beaucoup  son  enfant  et  lui  fait  fréquem- 
ment des  caresses. 

S'il  est  malade,  elle  s'inquiète  et  ne  manque  pas  de 
recourir  aux  remèdes  du  blanc  de  passage  au  village.  Il  est 
arrivé  que  plusieurs  mères  venaient  à  la  fois  me  présenter 
leurs  enfants  pour  les  soigner. 

Claessens. 


L'allaitement  dure  au  moins  deux  ans. 
Jumeaux  :  le  premier  des  jumeaux  est  nommé  tsimba, 
le  second  nzuzù 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 
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Au  début  de  l'existence,  négrillons  et  négrillonnes  sont 
traités  de  la  même  manière.  A  califourchon  sur  la  hanche 
maternelle,  ou  à  cheval  sur  la  croupe  rebondie  de  la 
maman,  retenus  par  une  bande  d'étoffe,  ils  boivent  goulû- 
ment à  l'énorme  et  longue  mamelle  toute  gonflée,  où  dor- 
ment bercés  et  ballottés  pendant  la  marche  ou  les  travaux 


Pour  tout  vêtement  ils  ont  un  simple  tour  de  perles 
retenu  aux  hanches,  et  portent  au  cou,  au  poignet  ou  à  la 
cheville  des  amulettes  préservatrices.  La  mère  a  soin  de  se 
munir  aussi  d'un  assortiment  complet  de  ces  «  nkisi  ». 
Un  lien  quelconque  qui  lui  enserre  la  tête  retient  près  de  la 
nuque  un  tas  d'affîquets  :  morceaux  de  corail,  coquillages, 
petites  cornes  d'antilope,  dents,  etc.,  qui  doivent  éloigner 
les  maladies  et  ta  mort  d'elle-même  et  de  sa  progéniture. 
Par  surcroît,  pour  plus  de  précaution,  elle  se  fera  souvent 
peindre  en  rouge  avec  du  takula. 

Cabra. 
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C.  —  Vie  familiale. 


a)  Naissance. 


69.  Causes  qui  limitent  la  population.  —  L'homme  ne 
peut  s'approcher  de  sa  femme  aussi  longtemps  qu'elle 
allaite.  Or,  la  mère  nourrit  son  enfant  pendant  deux  ans, 
parfois  beaucoup  plus  longtemps. 

Les  vieux  chefs  marient  des  femmes  trop  jeunes,  pro- 
créent peu  ou  procréent  des  enfants  malingres  et  peu  résis- 
tants. 

Les  enfants  étant  peu  ou  pas  vêtus  sont  la  proie  des 
pneumonies. 

Claessens. 


70.  Mouvement  de  la  population.  —  Il  paraît  y  avoir 
plus  d'hommes  que  de  femmes. 

DlEDERICH. 
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6)  Éducation. 

71.  Éducation  physique.  —  Les  enfants  ont  quelques 
jeux  auxquels  ils  se  livrent  le  soir.  Ces  jeux  sont  souvent 
un  mélange  de  chants,  de  récitatifs  et  de  légendes. 

II.  P.  Ave.  DkClkrcq. 


Aussitôt  que  les  enfants  sont  en  âge  de  courir,  ils  vont 
travailler  et  recouvriront  leur  ceinture  de  perles  d'un  léger 
pagne.  Ils  iront  à  l'eau;  ils  iront  chercher  du  bois  mort;  ils 
apporteront  les  marmites,  le  morceau  de  bois  à  demi-con- 
sunié  qui  doit  servir  à  allumer  la  pipe  des  grands  (femmes 
ou  hommes),  etc. 

Un  peu  plus  tard,  ils  porteront  les  bananes,  les  noix  de 
palmes  et  souvent  dans  une  caravane,  fillettes  et  garçons 
sont  chargés  comme  les  femmes;  l'homme  adulte  seul  a  la 
tête  libre  ou  se  contente  de  porter  la  bouteille  ou  la  dame- 
jeanne  qu'on  va  remplir  d'alcool. 

Jusqu'à  l'âge  de  la  puberté,  les  deux  sexes  s'initient  aux 
différents  travaux;  c'est  leur  moment  de  grande  activité; 
c'est  l'époque  où  ils  donnent  relativement  plus  de  temps  au 
travail,  car  ils  font  les  corvées  et  sont  réellement  les  servi- 
teurs des  adultes. 
Cabiu. 
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G.  —  Vie  familiale. 


b)  Éducation. 


72.  Éducation  intellectuelle.  —  Personne  ne  s'occupe 
de  l'éducation  intellectuelle. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 


Pas  de  maîtres  d'école,  non. 

Ce  sont  les  parents  qui  leur  enseignent  ce  qu'ils  savent 
eux-mêmes. 

DlEDERICH. 


73.  Éducation  morale.  —  Nulle. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 

Les  mœurs,  ils  les  apprennent  des  gens  de  la  famille  et 
du  village.  Traditions  très  conservatrices. 

DlEDERICH. 
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74.  Education  spéciale  des  prêtres.  —  Recrutement  ( 
féticheurs.  —  Voici  comment  s'opère  le  recrutement  : 

Le  féticheur  désigne  dans  sa  région  les  jeunes  gens  que  les  esprits 
lui  ont  désignés  pour  le  sacerdoce. 

Dès  lors  commence  pour  ceux-ci  une  nouvelle  vie;  les  futurs  f'éti- 
cbeurs  disent  adieu  à  leurs  parents,  a  leurs  amis,  à  leur  village  ;  rien 
n'existe  plus  de  leur  ancienne  existence  :  ils  sont  même  censés 
l'ignorer. 

Ils  perdent  jusqu'à  leur  nom  que  le  fétielieur  remplace  par  un 
autre  à  son  choix.  Ce  nom  nouveau,  le  novice  le  fera  précéder  de 
celui  de  la  secte  où  il  va  entrer-. 

Ainsi,  il  reçoit  le  num  de  Nkele,  et  s'il  entre  dans  la  secte  des 
Nsakala  il  s'appellera  Nsukaltt  Nkele. 

Education  des  élèves  féticheurs.  —  Les  nkimlia  (élèves)  vont  vivre 
dans  la  forêt  dans  un  cbimbèque  isolé  pendant  un  laps  de  temps, 
deux  ans. 

\\<  ne  peuvent  parier  à  d'autres  qu'à  leur  maître  le  nganga  nkisi. 

Encore  ne  peuvent-ils  lui  adresser  la  parole  que  dans  une  langue 
spéciale  que  celui-ci  leur  apprend  et  qui  est  ignorée  des  profanes. 

C'est  la  langue  des  féticheurs. 

Dirais-je  que,  comme  la  plupart  des  Européens,  j'en  ignore  le 
premier  mot! 

Seul  le  commandant  Danfeldl,  qui  a  séjourné  douze  ans  là-bas, 
connaîtrait  la  clef  de  cette  langue,  car  il  parait  que  c'est  une  langue 
à  clef. 

Avant  que  de  toucher  à  leur  nourriture,  les  nkimba  doivent  la 
jeter  par  terre. 

Us  dorment  sur  la  terre  nue  et  n'ont  pour  tout  vêtement  qu'un 
pagne  en  feuilles  de  palmier. 

Leur  corps  doit  être  constamment  teint  en  blanc. 

Enfin,  ils  apprennent  à  connaître  les  cérémonies  de  leur  culte  et  les 
propriétés  médicinales  des  plantes, 

Stumn,  Congo  Btlge.  Il  (1897),  163a. 
Ct  Jonsbs  (lut).  Bm.Quett.  Scient.,  Xll  (1907),  451-5S.  -  Pu.s  (Vam  DEn),  fluW. 

Soc.  Grogr.  Anturt,  XX11I  (1899;,  69. 
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Les  voyag t  oui  souvent  parlé  de  l'école  secret* 

des  bankimba.  J'ai  donc  pensé  longtemps  pouvoû  ni 
d'une  institution  de  ce  genre  existant  an  Mayombe.  Mais  di 
ronces  multiplet  antre  la  nôtre  >.'!  celles  dont  j'ai  lu  «les  relations  me 
décident  *  consigner  ici  mes  observations,  Va  d'abord  le  nom  d'école 
i>  i  il  Juste  pour  qualifier  !a  réunion  de  quelques  jeunes  gens,  dont  la 
science  acquise  sera  complète  quand  ils  sauront  balbutier  qu 
mobl  étrangers  à  la  langue  ordinair*1,  et  seronl  à  même  d'exécuter 
dane  les  danses  quelques  cabrioles  réservées  aux  initiésl  II 
lusae  i  décider  de  la  chose,  el  me  contenterai  de  conter  une  de  me-« 
aventures  de  voyage,  en  y  joignant  quelques  renseignements  prisa 
boi source. 

Un  jour,  an  cours  d'une  marche  forcée,  je  cherchais  à  me  rendre 
-  ompte  d'un  cbanl  retentissant  au  loin  dans  la  forêt  al  dnnt  la  mélo- 
die m'était  inconnue.  Mon  guide  m'interpella  : 

-  Inutile  d'écouler,  rous  n'y  comprendriez  rien  c'est  une  Femme 
qui  chante  pour  éloigner  les  bankimba, 

bankimba,  il  yen  a  donedans  la  rég 

-  Oui,  non  loin  d'ici,  près  du  village  assis  suris  montagne. 
Le  kam (local  d'initiation  osi-il  la! 

-  Oui. 

-  En  ce  moment  les  bankimba  y  *onl-ils7 
D'aucuns  disent  oui,  d'autres  non;  la  réunion  générale  a  lieu  li 

suir.  sous  la  direction  du  ntenda  i\ 

i  a . 

Ifale. 

Bien  mon  garçon;  tu  es  .m  i  unrant  de  tout,  ji    ■ 
maintenanl  me  montrer  le  cheraii  eus  ban- 

dond  ti 

pas  le  chemin,  je  n'ai 
lieront. 

■ 

Nom    ii'  n.  je  ïous  dirai  maintenant  parlant 

■  :i,  je  l'ai  fail  uniquement  par  égard  pour 
bon.  Mais  j'ai  menl 
ii  des  kmbtmJÊ,  il  n'y  en  a  pas  dans  ce  pa>  - 
lierai... 

-  T"  loul  ce  que  tu  voudras;  mai*  a  ( 
aentalti'  l  que  je 

■ 
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—  Oh  !  oh!  oh!  c'est  bien;  qui  peut  refuser  semblable  chose  à  un 
maître...  si  bon 7  Suivez-moi,  c'est  tout  près  d'ici. 

—  Enfin,  voilà  ce  qui  s'appelle  parler  en  vrai  poltron  que  tu  es. 
En  dix  minutes  nous  arrivons  au  village.  Le  guide  alors  de  me 

souffler  à  l'oreille  : 

—  Demandez  le  capita  du  village;  il  Bail  tout,  il  est  lui-même  le 
ntetida. 

J'avais  à  peine  fait  dix  pas  dans  le  village  que  tous  les  habitants 
disparurent  ;  on  soupçonnait  sans  doute  mon  intention,  et  Ton  n'osait 
se  compromettre  en  me  montrant  le  ko:o. 

J'envoie  donc  l'un  de  mes  hommes  au  village  voisin,  pour  en 
chercher  le  chef.  Dans  rentre-temps,  je  reviens  à  mon  guide  toujours 

atterré. 

—  Montre-moi  doue  le  koio  f 

—  Attendons  le  chef  de  l'autre  village;  il  vous  l'indiquera. 
Cependant  toujours  pressé  par  mes  instances,  il  se  décide  enfin 

une  condition  : 

—  Je  vous  montrerai  le  kozo,  mais  de  loin;  à  vous  alors  d'agir 
comme  si  vous  aviez  trouvé  par  hasard. 

—  Soit,  allons-y. 

Le  fameux  koto  n'était  pas  à  plus  de  100  mettes  du  village,  mais 
d'épais  fourrés  le  masquaient.  Je  m'attendais  à  trouver  une  construc- 
tion spéciale,  mieux  soignée  que  les  cases  ordinaires.  Pas  du  tout. 
Les  études  complètes  de  nos  bankhnba  ne  durant  que  six  mois,  et 
le  local  devant  ensuite  cire  détruit  par  les  llammes,  on  choisi!  dans 
le  village  deux  ou  trois  cases  délabrées,  on  les  transporte  a  l'endroit 
propice,  et  vuilâ  toui  prêt  le  palais  des  bankimba, 

A  mon  approche,  pas  Ame  qui  vive.  J'entre  dans  le  koxo.  Ebahisse- 
inenl  des  bankimba.  Impossible  de  fuir;  et  quant  à  protester  per- 
Bonne  n'use  le  l'aire  en  l'absence  du  ntenda.  Sournoisement,  ces  gens 
cherchent  à  se  glisser  vers  la  porte  que  j'obstrue.  Je  déclare  me  pré- 
senter en  simple  curieux,  pour  reprendre  aussitôt  mon  voyage.  Tout 
ce  jeune  monde  se  calme,  et  j'en  profite  pour  examiner  a  mon  aise  les 
■■  école. 

Stafimbt,  Congo.  C,  b,  H. 


Avant  de  noter  mes  observations,  je  dois  cependant  exposer  I 
cérémonies  qui  précèdent  on  accompagnent  l'entrée  des  novices  au 
kozo. 

Au  jour  choisi  par  lui,  le  ntmda  de  la  région  fait  savoir  que  bon 
nombre  de  jeunes  gens  du  pays  n'ayant  pas  encore  passé  par  [< 
moniesdu  imga,  M  détermine  tel  jour  pour  leur  admission,  puis  pour 
leur  entrée  à  ['école. 

Ce  jour  étant  arrivé,  et  les  jeunes  gens  en  question  étant  réuni-  en 
un  endroit  assez  distant  àukoio,  le  ntenda  leur  l'ait  un  long  discours 

sur  les  devoirs  du  bankimba,  et  le  droit  qu'Us  ont  au  respect  de  tous. 

Le  discours  a  pour  accompagnement  des  danses,  des  contorsions,  des 

simagrées. 
Cela  Tait,  on  prend  un  a  un  les  futurs  bankimba  pour  les  por 

triomphe  au  Iuko.  Sur  le  parcours  ou  leur  promet  qu'au  soir,  en  un 
grand  repas,  ils  mangeront  le  ngulv-Umgo.  Puis  on  les  n'agi 
moyen  d'un  petit  balai,  le  tusese,  fait  de  Mues  laites  de  bambou.  De 
temps  en  temps  on  s'arrête  pour  demander  au  patient  si  le 
tango  lui  plaît,  s'il  en  a  bien  mangé,  etc.  Le  malheureux  répond  qu'il 
n'en  a  pas  encore  goûté.  Nouvelle  llagellation,  suivie  de  la  même 
interrogation.  Cela  dure  jusqu'à  ce  que  le  pauvre  nkimba  (singulier 
de  bankimba)  comprenne  enfin  que  le  rtgulu-tongo  c'est  le  balai.  Liés 
lors,  tout  en  comptant,  les  larmes  aux  yeux,  les  plaies  qui  sillonnent 
ses  membres,  il  avoue  qu'il  a  copieusement  soupe,  qu'il  a  le  ventre 
très  satisfait. 

Cette  cérémonie  barbare  et  dérisoire  se  répète  pour  chaque  sujet. 
Cela  fait,  on  boit  du  vin  de  palme.  Après  quoi  le  ntmda  défend 
élèves  de  révéler  quoi  que  ce  soit  de  ce  qu'ils  viennent  d'endui 
qu'ils  devront  subir  encore.  Le  violateur  du  secret  serait  puni  par  In 
fétiches  qui  le  tueraient  en  lui  faisant  gonller  le  ventre. 

Les  principaux  de  ces  fétiches  s'appellent  Maknala  et  Haï 
Dans  toutes  les  circonstances  officielles,  le  ntemln  les  porte  avec  lut, 
leur  donnant  mission  de  surveiller  les  élevés,  de  présider  aux 
danses  où  ces  minuscules  magots  sont  portés  en  triomphe,  ainsi 
qu'au  changement  de  noms  qui  se  l'ait  pour  les  bankimba,  au  jour 
où  s'ouvre  l'école.  Chacun  des  jeunes  gens  prend  l'un  des  noms 
approuvés  par  la  loi  des  ntenda.  Ils  s'appelleront  désormais  comme 
les  fétiches,  Makuala,  Matundu,  Sikala,  Lutele,  Mavin. 

Celle  cérémonie  se  trouvant  terminée,  chacun  entre  dans  le  kozot 
après  s'être  dépouillé  de  tout  paiement,  car  durant  les  six  n  ■ 
durera  leur  séjour  à  l'en  île,  tous  les  élèves  doivent  aller  complet 
nus.  Au  second  jour  de  l'initiai  irm  cependant,  on  leur  remet  unecein- 


MAYOMBE 


C,  74  {suite). 


ture  en  feuilles  de  palmier,  dont  ils  liront  usage  quand  ils  iront  en 

quelque  village,  ou  qu'il*  craindront  la  rencontre  d'un  profane. 

Depuis  le  séjour  des  blancs  dans  le  paya,  la  nudité  n'est  plus  si  rigmi- 
reuse  d'ailleurs;  ceux  que  je  surpris  dans  leur  asile  portaient  tous  006 
petite  loque  rouge,  en  guise  de  pagnf. 

Mais  continuons,  et  supposons  qun  nos  bankàaba  ont  bien  ps  -<■ 
leur  première  nuit,  fatigués  qu'Us  étaîenl  par  lea  cérémonies  et  par 
les  coups  de  ngulu-tmgo.  Dès  lors,  on  te  demande  pourquoi  no*  Inlé- 

ressauts  sujets  ont   encore  à  passer  six   mois  au   kotO,  puisque   le 

lenldenora,  but  réel  et  unique,  parait-il,  est  accompli.  C*oal 
nie  pour  faire  croire  aux  profanes  qu'il  s'agit, en  l'occurrence, 

d'une  affaire  assez  Emportante  pour  nécessiter  toute ■   ai   ■ 

ire  a-t-on  conservé,  faute  (l'autre  chose,  la  mesure  du  lumps 
que  durait  l'école  réelle  chez  les  ancêtres 
Quoi  qu'il  en  soit,  à  leur  premier  réveil  au  kozo,  Mil  RU  chant  du 
bankimba   ont   à   comparaître   devant   le   iileiula,   armé, 

comme  de  raison  de  ses  deui  fétiches,  Halcuata  et  Matundu,  tout 

enduits  de  craie.  A  l'exemple  de  ces  deux  patrons,  DM  gOSMB  doivent 

rer  et  renouveler  l'opération  assez  souvent  pour  être  I 

comme  neïge  pendant  six  mois.  Le  Iront  nul  ■■-'  entouré  pour  un 
temps  d'un  bandeau  sous  lequel  la  peau  garde  sa  teinte.  Mais  dés 
qu'on  a  enlevé  cet  obstacle,  la  craie  vient  prendre  sa  pla. 
nègres,  peints  en  blanc,  l'ont  effet  de  fantômes,  surtout  lorsqu'ils  se 
■  En  ce  cas,  d'ailleurs,  ils  portent  leur  ceinture  de 
feuilles  de  palmier,  de  gros  bracelets  en  bois,  un  collier  de  même 
matière  simulant  grossièrement  des  perles,  le  tout  blanchi  par  l'in- 
dispensable craie.  C'est  le  ntenda  qui  conduit  ces  danses,  comme  il  en 
donne  le  signal. 

A  son  arrivée,  celui  du  kozo  dans  lequel  je  venais  de  pénétrer 
demanda  de  pouvoir  m'honorer  d'une  représentation  de  ce  genre.  Je 
déclinai  son  olTre,  mais,  par  contre,  je  le  priai  de  me  vendre  ses 
fétiches,  Makuato  et  Matundu,  ainsi  qu'un  exemplaire  de  chacun  des 
articles  en  usage  chez  les  bankimba.  L'occasion  me  paraissait  unique 
pour  me  procurer  ces  objets. 
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Mai*  tiotre  homme  regimbait.  A  l'entend! 

;  ■  de  son  École;  d'autre  put,  chacun  des  élèves  n'avait 
h  «ion  :  je  ne  vend: 
Celait  le  bon  moyen  d'en  venir  à  devoir  céder  tout.  Il  foi 
. 
■  iiaque  sorte  el  que  la  nous  continuerions  la  palabre. 
une  fois  éloigné  du  kou>  l'homme  serait  plu- 

sage  me  lui  livré  ronlre  u 

bonde  paiement  L'affaire  fut  plus  chaude  pourMakiialaet  Matundu. 
Le  rusé  vendeur  roalail  me  nantir  d'une  imitation. 

Maknala  el  Hatunda,  me  disait-il,  ne  son!  que  des  f 
enfants,  dont  voici  le  père,  un  fétiche 
beau  ! 

El  bien,  pour  cette  foi»,  mon  brave  ntendo,  paît» 
mu,  je  le  serai  tout  autant.  Le  Fétiche  père  te  restera;  pooi 
me  contente  des  enfanta. 

Le  pauvre  homme  ainsi  pris  dans  son  filel  reçut,  sans  faire  trop 
laide  grimace,  un  lion  remboursable  à  lu  miss 

Parlerais-je  maintenant  des  occupations  de  nus  tfankimèe  durs 
leurs  si\  mois  d'école  ?Ce  n'est  pas  très  compliqué.  Le  fétiche 
donne  de  temps  à  autre  une  leçon  de  danse,  s  l'ai  déjà 

dit,  quelques  mots  inconnus  par  le  vulgaire,  veille  à  ce  que  a 
élèves  ne  mange  de  viande  ou  d'œufs  durant  son  séjour  à  iv 
qu'il  n'emploie  d'autre  habit  que  la  ceintura  en  Feuilles,  dont  il  e 
question  plus  haut;  enfin,  il  exige  que  le  plâtrage  h  la  craie  soit  ton- 

■mplrl. 

J'allais  oublier  le  point  principal.  Le  félicheur  a  grand 
recommander  à  ses  élèves  de  profiter  de  toute  occasion  poui 

les  un  tour  lucratif.  Voici  comment  ceh 

nitimba  s'embusque  à  proximité  d'un  chemin  ou  doit   pas: 
femme  qu'il  s'agil  de  rançonner,  d'après  ce  principi 
Ih  femme  qui  [■encontre  un  nkitnba  non  revêtu  d< 

une  amande,  à  moins  qu'elle  ne  puisse  prouver  qu'au  moraei 
Déchantai)  léchant  spécial  des  bmh  ■■ 
Or,  m  ■  oûte  pas  plus  à  i  ■  .,  nktm 

Ile  de  tout  autre  nègre.  D'autre  part,  il  a  pii 

pas  un  témoin    !  i  affirma 

donc   devant   tout   le  monde,  el  suri 

propre  ■ 

■ 

i   payer  tant  au  utrndtt.  tant  au 
nJksnati 


■-X1P» 
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MAYOMBB 

(CONC.O). 


C,  74  (suite). 


Enfin  les  six  mois  d'école  terminés,  les  bankimba  sont  conduits  à 
la  rivière,  se  débarbouillent,  se  ceignent  les  reins  d'un  pagne  tout 
neuf  et  retournent  à  leur  village.  Leur  premier  acte  à  leur  arrivée 
dans  ce  village  est  de  gober  un  œuf,  pour  marquer  que  les  mois 
d'abstinence  sont  passés  ;  le  second  consiste  à  toucher  la  main  d'une 
jeune  fille,  afin  de  signifier  qu'ils  sont  aptes  désormais  à  fonder  un 
ménage. 

A  leur  départ  de  l'école,  et  comme  couronnement  des  cérémonies, 
on  brûle  le  kozo  et  on  congédie  les  initiés. 

Dès  lors  tout  est  dit  :  les  jeunes  gens  sont  devenus  des  hommes. 

Clebnb  (De),  Miss.  Chine  Congo,  XVI  (1904),  309-214  et  Belgique  Colon., 
X  (1904),  581a~5826  et  Le  Congo,  I  (1904),  n°49,  6a;  n»51,  5a-66. 


Moyennant  quelques  pièces  blanches  la  troupe  des  ban- 
ktmba>  peinturlurés  de  blanc  et  les  reins  ceints  de  la  cein- 
ture en  fibres,  se  laisse  photographier  et  se  disposent  avec 
complaisance  au  gré  de  l'opérateur.  Il  y  a  quelques  années 
il  fallait  agir  par  surprise  pour  apercevoir  ces  jeunes  néo- 
phytes. 

Dr  JULLIBN. 


Mayombe.  Congo.  C,  6,  74. 
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MAYOMBE 
(Congo). 


-  Vie  familiale. 


75.  Initiation:  —  La  circoncision  se  pratique. 

R.  P.  AtiG.  DeCleam. 

En  règle,  la  jeune  fille  devenue  nubile  est  à  même  de 
cultiver  tout  ce  dont  se  compose  la  nourriture  végétale  et 
de  préparer  les  repas;  elle  doit  savoir  quels  sont  ses 
devoirs  vis-à-vis  du  futur  maître,  ce  qu'elle  pourra  lui 
accorder,  ce  qu'elle  doit  lui  refuser  par  suite  d'un  certain 
code  de  pudeur  conjugale;  elle  ne  peut  plus  se  montrer 
nue  à  la  clarté  du  jour;  si  elle  trompe  son  mari,  elle 
apprend  qu'elle  ne  pourra  lui  servir  à  manger  avant  que 
le  soleil  ne  soit  couché  sur  sa  faute  :  elle  pourrait  en  mou- 
rir. Enfin  elle  ne  peut  jamais  accorder  ses  faveurs  qu'à 
l'abri  d'un  toit  et  sur  un  siège,  lit  de  repos  ou  meuble  quel- 
conque, mais  jamais  sur  le  sol  même,  fut-il  recouvert  de 
nattas  et  d'étoffes. 
Cabra. 


Mayombe.  Congo.  C,  b,  75. 
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(Congo). 

C.  —  Vie  familiale. 

c)  Mariage. 

76.  Rapports  sexuels  avant  ou  en  dehors  du  mariage. 
L'amour.  —  L'amour  existe. 

Il  n'y  a  guère  de  femmes  non  mariées  que  celles  qu'un 
chef  de  village,  par  exemple,  tient  à  la  disposition  des  pas- 
sants. 

R.  P.  Aug.  DeClercq. 

Dans  beaucoup  de  villages  du  Mayombe  il  y  a  des 
«  femmes  publiques  >  dont  usent  les  hommes  libres  ou  les 
esclaves  qui  n'ont  pas  de  femmes.  Elles  sont  revêtues  d'un 
costume  spécial  qui  les  fait  se  distinguer  des  autres  femmes; 
et  elles  occupent  à  l'extrémité  du  village  une  case  qu'une 
ornementation  particulière  fait  remarquer. 

LOUWERS. 


Dans  les  principaux  villages  il  y  a  toujours  quelques 
prostituées  ;  elles  ne  possèdent  pas  une  mauvaise  réputation 
locale  et  semblent  jouir  d'une  certaine  indépendance. 

D*JULLIKN. 


Mayombe.  Congo.  C,  c,  76. 


MAYOMBE 

(Congo). 


C.  —  Vie  familiale. 


C)  MiRIAGE. 


77.  Fiançailles.  —  Voici  les  cérémonies  auxquelles  donne  lieu 
un  mariage.  Le  jeune  homme  demande  au  père  le  prix  de  sa  Mlle. 
Celui-ci  fixe  un  prix  qui  est  toujours  exorbitant;  on  se  dispute,  on 
marchande  quelquefois  pendant  plus  d'un  mois  et  finalement  on 
tombe  d'accord. 

La  future  épouse,  qui  joue  d'ailleurs  le  rôle  te  plus  passif  du 
monde,  doit  rester  dans  un  chimbèque  spécial  pendant  vingt-trois 
jours;  dont  les  premiers  sont  pour  elle  des  jours  de  jeûne.  Son  corps 
est  entièrement  teint  avec  l'infusion  du  bois  de  lukula. 

Uilhont,  Congo  Belgt,  Il  (1897),  162a. 
Cf.  Plas  (Vas  de»),  Bull.  Soc.  Géogr.  Anvers,  XX11I  (1899),  7t. 


Une  mère  qui  voit  sa  Bile  en  ùue  de  passer  en  puissance  de  mari, 
confine  la  jouvencelle  dans  la  mo-kumbi,  la  chambre  de  toilette, 
laquelle  toilette  consiste  à  teindre  en  rouge  vif  toute  la  peau  noire  de 

la  demoiselle. 

La  matière  première  est  une  poudre  nommée  lukula,  qu'on  obtient 
en  frottant  l'un  contre  l'autre  deux  fragments  de  bois  tirés  d'un 
arbre  qui  s'appelle  lukunga.  De  petites  pierres  intercalées  entre  les 
deux  fragments  t'ont  office  de  papier  de  verre  et  produisent  la  poudre 
en  raclant  le  bois.  Cette  poudre  étant  humectée  de  temps  en  temps, 
au  moyen  d'un  peu  d'eau,  durant  l'opération,  est  ensuite,  quantité 
sulfisanle  étant  obtenue,  largement  additionnée  d'huile  de  palme,  de 
manière  à  produire  un  vernis  d'un  rouge  liquide  et  tenace.  Ce  ver- 
nis, la  dame  qui  procède  à  la  toilette  en  prend  en  bouche  une  bonne 
gorgée  qu'elle  lance  vigoureusement  sur  la  figure,  les  bras,  les 
jambes,  le  dos,  sur  tout  le  corps  en  un  mot  de  la  jeune  tille.  Ce  ver- 
nissage se  renouvelle  journellement,  durant  plusieurs  semaine*, 
durant  un  temps  plus  ou  moins  long,  suivant  la  fortune  du  fiancé. 
Riche,  celui-ci  peut  couper  court  à  la  décoration  de  sa  belle,  en  ver- 
.nt  le  prix  convenu  pour  l'achat  de  sa  future.  En  cas  contraire, 


VayoMde,  Como.  C,  c,  n 


celle-ci  restera  claustrée,  soumise  â  la  peinture  joura 
parfois  deux  mois. 

En  soi,  sauf  la  réclusion  flans  If  mo-kumbi,  l'opérali 
n'a  rien  de  pénible.  La  dite  réclusion  est  mi-mu  égayée  par  !■ 
cadeaux  qu'envoie  le  fiancé  :  un  beau  pagne  loin  neuf, 
ceau  de  lard,  duni  la  pauvrette  aura  licence  de  se  régaler  a  dotait 
avec sea  compagnes.  Il  y  a  plus  :  avanl  d'entrer  en  sa  pi 
livc,  elle  a  pu  mettre  en  ordre  les  plantation 
celui-ci  l'a  récompensée  par  plus  d'une  cruche  de  vin  d 
au  dire  des  noirs,  ces  cadeaux  ne  sont  pas  toujours  re 
grosse,  La  fiancée  sait  que,  dès  lors  les  beau 
sont  passés,  et  que  le  futur,  maintenant  si   généreux,  i!  I 
demain,  et  pour  la  vie,  le  servir  en  esclave. 

Pour  le  même  motif,  ce  n'est  pas  toujours  à  leurgréq 
d'Eve  entrent  dans  la  chambre  de  toile!  le.  La  plu| 
consentent  qu'après  bastonnade,  et  souvent  i!  faut  en  plu   : 

\  l'approche  du  mariage,  les  femmes  du  village  habité  par  la  jet 
fille  vont  festoyer  chez  le  futur  mari.  Le  lendemain, 

ches  le  père  de  la  fille,  le  vendeur, 

Voici  quelques  jours,  j'ai  vu  une  fête  de  ce  genre, 
Toutes  les  femmes  du  voisinage  étaient  arri' 

marmites  nécessaires  pour  accommoder  le  po  ■ 

paradait  en  habits  de  fêle,  je  veux  dire  ayant  tout  le  ce 

rouge,  sauf  le  visage,  peint  en  blanc,  ce  qui  faisait  de  la  pattVM 

un  épouvanlail  à  Taire  fuir  tous  les  moineaux  de  l'univers.  En  c 

équipage  la  malheureuse  était  obligée  de  danser,  pour  manifesi 

«on  bonheur  d'être  l'occasion  d'un  festin  oî 

donner  h  discrétion.  Et  le  fantôme  rouge  à  masque  blanc,  se  t 

moussait  en  des  gambades  impossibles,  pour  célébrer  la 

de  sa  jeunesse...  at  de  sa  vie, 

Le  lendemain,  on  me  montra  la  macabre  danseuse,  elle  avait  tota- 
lement changé  de  couleur,  ou  plutôt,  débarrassée  de  sa  pain 
avait  repris  la  teinte  native  de  sa  peau.  Plus  de  dan 
joyeux.  Vers  midi,  les  gens  la  garrottèrent,  pour  la  pofl 
chez  son  mari.  Qu'elle  doive  être,  dès  le  premier  jour,  une  femm 

ixemplaire,  ce  serait  trop  dcmandei 
miére.  Plus  d'une  l'ois,  ^an^  doute,  elle  prendra  la  ciel 
i'  mal  on  trouvera  remède.  Mise  à  la  chaln 
I  récompensée  parfois  par  un  petit  matabfchi 
ilra  ipie  «  femme  de  nègre  doit  être    ■ 

LoMUiKTS, Miu   Chine  ':„ns„.  xvui    : 
■ 
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KATOMBB 

(Congo). 


G,  77  (suite). 


La  promesse  de  mariage  se  fait  parfois  bien  longtemps 
avant  l'époque  du  mariage,  quand  la  future  épouse  est 
encore  une  enfant.  L'enfant  est  souvent  confiée  dès  lors  au 
futur  mari  et  vit  dans  sa  famille  jusqu'à  l'âge  de  la  puberté. 

La  forme  de  cette  promesse  de  mariage  est  la  vente  de 
la  jeune  fille  au  fiancé  contre  un  prix  accepté  de  commun 
accord. 

Il  va  sans  dire  que  beaucoup  de  mariages  réalisés  à  la 
suite  de  cette  vente,  sans  consentement  de  l'épouse,  ne  sont 
pas  heureux;  et  les  palabres  que  provoquent  leur  dissolu- 
tion sont  souvent  connues  des  agents  de  l'Etat. 


D'ailleurs,  à  un  moment  donnéf  la  femme  adulte  libre 
pourra  convoler  si  elle  y  consent  :  elle  «era  même  recher  - 
chée  dans  le  cas  où  elle  aura  ramassé  un  certain  pécule.  Il 
ne  feut  pas  «pendant  que  celui-ci  devienne  trop  impor- 
tant* car  alors  la  malheureuse  pourrait  courir  le  ri*q»;e 
d'exciter  les  convoitise*  :  on  trouverait  motif  a  proo**. 


Wiyvmvi.  V*v. 


MAYOMBE 

IC.0KGO). 


Vie  familiale. 


c)  Mariage. 

78.  Mariage.  —  Les  jeunes  filles  sont  remises  à  leur 
mari  dès  qu'elles  sont  nubiles,  si  le  mari  a  satisfait  aux  exi- 
gences de  la  famille. 

En  général,  les  jeunes  gens  ne  parviennent  à  se  marier 
que  vers  la  vingtième  année  ou  plus  tard,  parce  qu'ils  sont 
obligés  de  travailler  ou  de  trafiquer  assez  longtemps  pour 
réunir  la  somme  requise  à  l'achat  de  la  jeune  fille. 

Notez  que  le  prix  de  la  fille  ne  va  ni  au  père  ni  à  la 
mère,  mais  à  son  oncle  maternel  (1). 

R.  P.  Auc.  DeClehcq. 


(i)  M.  Diederich  conteste  ce  point.  Dans  presque  toutes 
les  familles  si  pas  dans  toutes,  selon  lui,  c'est  le  père  qui 
est  le  chef  de  la  famille  et  c'est  lui  qui  reçoit  la  dot  en 
échange  de  sa  fille. 


J'ai  connu  de  vieux  chefs  qui  achetaient  de  tendres 
fillettes,  presque  des  enfants  pour  en  faire  leurs  femmes 
dès  que  celles-ci  seraient  en  état  de  prendre  mari.  C'est 
une  des  raisons  de  la  rareté  des  naissances.  (Voir  G,  a,  69.) 

Claehsens. 


Mayombe.  Congo.  C,  c  "S. 


MATOMBB 

(Oman). 

C.  —  Vie  familiale. 

r)  Maehahk. 

79.  Nature  du  mariage.  —  L'homme  ne  voit  dans  le  mariait;  qui* 
la  satisfaction  d'un  besoin  naturel  et  le  moyen  de  propager  la  race. 
La  femme,  pénétrée  de  ces  mêmes  sentiments,  n'a  pour  non  mari  que 
le  respect  de  l'esclave  pour  son  maître  (1). 

Plas  (Va*  den),  Bull.  Soc.  Gtogr.  Attvrrt,  XXIII  (UHty,  76. 
Cf.  Giuomt.  CoRiro  flWpr.  Il  11897).  i«7o. 

(i)  Cette  observation  est  formulée  dans  un  sens  qui  ne 
résiste  pas  à  l'observation.  J'ai  été  souvent  frappé  d>- 
l'union  qui  existe  dans  certains  ménages  du  Mayornbe. 

IHEKMCB. 


Le  mariage  est  un  véritable  achat,  dans  lequel  le  fiancé 
fournit  la  dot-  Celle-ci  consiste  parfois  en  plusieurs  millier» 
de  brasses  d'étoffes  et  plusieurs  cochons,  des  damen-jeann* 
de  vin.  des  charges  de  poudre. 
riiini»! 
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MAYOMBE 

(Congo). 


C.  —  Vie  familiale. 


c)  Mariage. 


80.  Formes  de  mariage.  —  L'existence  de  l'esclavage  a  sa  source 
principale  dans  la  naissance;  l'enfant  né  d'une  esclave  est  esclave. 

Cette  existence  est  favorisée  par  la  polygamie.  Si  l'esclave  ne  peut 
posséder  qu'une  femme,  l'homme  libre  en  revanche,  qui  se  marie 
toujours  dans  sa  classe,  prend  comme  épouses  secondaires  plusieurs 
esclaves  dont  les  enfants  en  vertu  du  caractère  essentiel  de  l'union 
conjugale,  suivront  la  condition  de  leur  mère. 

Plas  (Van  den),  Bull.  Soc.  Géogr.  Anvers,  XXIII  (1899),  66. 


La  polygamie  est  générale.  Celui  qui  ne  possède  qu'une 
femme  est  trop  pauvre  pour  en  acheter  plusieurs. 

A  remarquer  que  les  indigènes  devenus  chrétiens  ne 
prennent  qu'une  femme  :  celle-ci  a  souvent  plus  d'enfants 
que  la  femme  payenne. 

Claessens. 

Quand  un  village  a  pour  chef  une  femme,  elle  est  dumba 
et  désigne  celui  de  ses  sujets  qu'elle  veut  bien  distinguer. 

Cabra. 


Mayombe.  Congo.  C,  c,  80. 


MAYOMBE 


Vie  familiale 


c)  Mariage. 


81-  '  ■  '  utg$  —  Le\  ingt-lroisiemej 'seulement 

roil  d'entrer  dans  le  chlmbéque  et  de  consommer  le 
mariage. 

«a  conjugale  se  bit  au  son  de  Paflreuit  tin- 
tamare  exet  uté  pai  lea  habitants  des  villages  qui  dansent  art 
cbimbèque  Si  tout  s'est  passe  reguliérenwnt,  le  jeune  mari  sort  du 
chimbeque,  il  «st  ovationné  et  l'on  boit  du  ma  mais  s'il 

été  à  la  hauteur  de  ses  devoirs,  l 'eal  la  femme  qui  sort  b 
première  .  le  malheureux  eal  conspué  de  la  belle  manière  et  devient 
l'objet  du  mépris  public. 
Dèi  cel  instant  3  lui  «rs  bien  difficile  de  trouver  une  autre  fi 

-.,,-.  Anvêrt,  Will  (J« 

aie  du  mariage  consiste  en  une  tète  publique 
■  mcée,  I  tés  qu'o 
.  lea  parents  font  mine  de  courir  après  eux;  mais  il 
est  trop  lard  :  ils  son!  dans  ta  torel  et  dès  lors  ils  son! 

mariés. 


Le  mariage  i  tuxquelles  partioipenl 

surtoul  jeunes  filles. 


Quand  le  prix  sera  payé.,.  la  jeune  tille  se  rendra  dans  la 
case  que  lui  réserve  son  mari,  à  la  nuit  tombée.  Elle  eu 
ressortira  avant  la  levée  du  jour  et  cela  pondant  un  certain 
nombre  de  jours  pendant  lesquels  il  y  aura  d'ailleurs  noces 


■ 


-S48  - 

et  festins  et  danses  aussi.  Car,  dans  le  payement,  il  est  cer- 
tainement entré  un  bon  nombre  de  litres  d'alcool. 

Dans  certains  villages,  la  jeune  épousée  devra  passer 
devant  le  fétiche  Nkonde  qui  préside  aux  œuvres  du 
mariage. 

Cabra. 


G.  —  Vie  familiale. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


c)  Mariage. 


82.  Empêchements  au  mariage.  —  Des  empêchements 
au  mariage  existent.  Exemple  :  les  mariages  entre  cousins 
germains  sont  prohibés. 

Mais  il  est  difficile  d'acquérir  des  renseignements  com- 
plets à  cet  égard,  le  noir  ne  communiquant  pas  volontiers 
le  fond  de  ses  habitudes. 

R.  P.  Aug.  DeClercq. 


83.  Le  mari.  —  Lorsque  le  mari  ne  possède  qu'une 
femme  —  ce  qui  est  le  cas  de  l'esclave  —  il  habite  avec  elle 
dans  la  même  case. 

Mais  s'il  possède  plusieurs  femmes,  il  a  une  case  pour 
chaque  femme. 

Clabssens. 


Je  ne  sache  pas  que  l'adultère  du  mari  soit  pris  en  consi- 
dération. 

R.  P.  Aug.  DeClercq. 

Quand  les  fils  se  marient,  ils  vont  habiter  une  autre  case 
que  celle  de  leur  père;  mais  ils  se  considèrent  encore 
toujours  comme  de  la  même  famille. 

DlEDERICH. 


Mayombe*  Congo.  C,  c,  82-83. 
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MATOMBE 

(<-0>Y,o). 


C.  —  Vie  familiale. 


c)  Mariage. 


84.  La  femme.  —  L'attachement  entre  les  époux  est  à  peu  près 
nul,  l'homme  n'estime  la  femme  que  pour  le  bien-être  qu'elle  lui 
procure  et  la  femme  n'a  pour  son  mari  qu'un  respect  sans  amour  (1). 
L'influence  de  la  femme  sur  les  affaires  domestiques  est  nulle;  c'est 
une  esclave. 

Gilmont,  Congo  Belge,  II  (1897),  187<i. 

(1)  Je  formule  toutes  mes  réserves. 

DlEDERICH. 

Dans  le  Mayombe,  les  tètes  des  adultères  sont  plantées  sur  des 
poteaux  à  l'entrée  du  village  (1). 

Velde  (Van  de),  Bull.  Soc.  H.  B.  Géogr.,  XII  (1888),  5*). 

(1)  Il  est  certain  qu'en  1894  la  coutume  de  planter  les 
tête  des  adultères  sur  des  piquets  n'existait  plus.  Mais 
Tépreuve  de  la  kasa  était  obligatoire. 

L'homme  qui  abuse  d'une  femme  doit  être  puni  et  les 
parents  de  la  jeune  fille  (ou  ses  ayants  droit)  ou  le  mari  de 
la  femme  adultère  demandent  des  indemnités  importantes, 
parfois  des  centaines  de  mesures  d'étoffes,  des  cochons,  etc. 

Si  l'accusé  nie  ou  qu'il  ne  veut  pas  payer,  il  arrive  qu'il 
soit  soumis  à  l'épreuve  de  la  Aasa,  terrible  poison  qui 
épargne  rarement  celui  qui  en  prend. 

DlEDERICH. 

La  femme  doit  respect  et  soumission  au  mari. 
Dudeiuch* 


Mayombe.  Coxgo.  Cv  r.  *4. 


MAYOMBE 
(Congo). 


C.  -  Vie  familiale. 


c)  Marugi 


85.  Dissolution  <lu  mariage,  —  En  eflet,  par  le  mariage,  la  femme 
est  prêtée  par  sa  famille  dans  l'intérêt  de  faccroisseraent  et  de  la 
perpétuité  rte  celle-ci.  Le  prêt  est  fait  contre  la  remise  d'une  dot  qui 
est  restituée  a  la  dissolution  de  l'union  conjugale  au  mari  ou  à  ses 
héritiers. 

I'lamVan  MB),  Bull.  Soc.  Géogr.  Amas,  XXIII  (INW).  UT. 
Cf.  PUAKD,  ttmfc  Antiesclav.,  XIV  (1908).  101. 


Quand  pour  une  raison  ou  pour  une  autre  la  femme 
s'enfuit  et  ne  /eut  plus  vivre  avec  le  mari  ;  les  parents  de  la 
femme  la  renvoient  au  mari. 

Si  l'entente  entre  mari  et  femme  devient  impossible,  les 
parents  de  la  femme  ou  plutôt,  je  crois,  l'oncle  maternel  (1) 
doit  restituer  la  dot  fournie  par  le  mari.  Mais  ce  sont  des 
palabres  sans  (in  où  les  parties  engagées  tâchent  d'obtenir 
le  plus  de  compensations  possibles. 
Claessens. 

(1)  Si  la  transmission  des  pouvoirs  par  hérédité  se  fait  du 
chef  au  dis  aîné  de  sa  steur,  c'est  que  les  législateurs  du 
Mavombe  ont  voulu  être  certains  du  sang  de  la  race.  Si 
aucun  chef  du  Mavombe  ne  déroge  à  cette  coutume,  il  ne 
faut  pas  en  conclure  que  cet  usage  est  dans  toutes  les 
familles.  Dans  presque  toutes  les  familles,  si  pas  dans 
toutes,  c'est  le  père  qui  est  le  chef  de  la  famille,  c'est  lui 
qui  reçoit  la  dot  en  échange  de  sa  fille  et  c'est  à  lui  qu'on  la 
réclamera. 

DntosRtcB. 
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Le  mariage  du  Mayombe  n'est  dissous  que  lorsqu'il  y  a 
restitution  do  la  dot  payée  par  le  mari  au  père  de  la  femme 
et  pour  cela  il  faut  le  consentement  ou  la  revendication 
mutuelle  des  deux  époux  et  le  consentement  du  père  de  la 
femme.  Il  arrive  presque  toujours  que  le  troisième  intéressé 
se  dérobe.  De  là  des  querelles,  des  haines  qui  gagnent 
rapidement  les  habitants  des  villages  d'origine  des  époux 
et  qui  dégénèrent  souvent  en  rixes  violentes. 

DlEOKMCR. 


—  255  — 


MAYOMBE 

(Congo). 


G.  —  Vie  familiale. 


c)  Mariage. 


86.  Les  eunuques.  —  Il  n'y  a  pas  d'eunuques. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 

DlEDERICH. 


Mayombe.  Congo.  C,  c,  86. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


G.  —  Vie  familiale. 


d)  Famille. 


87.  Autorité  dans  la  famille.  —  Il  est  extrêmement 
difficile  de  spécifier  les  droits  du  chef  de  famille  à  cause  des 
droits  de  l'oncle  maternel  sur  les  enfants  de  sa  sœur. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 


C'est  le  père  qui  exerce  l'autorité. 

La  mère  est  presqu'exclusivement  la  directrice  des 
enfants  jusqu'à  ce  que  ceux-ci  ont  atteint  l'âge  de  sept  à 
huit  ans. 

La  famille  entière  est,  en  règle  générale,  déférente  vis- 
à-vis  des  aïeuls. 

Plus  je  les  connais,  plus  ces  «  paysans  »  du  Mayombe  me 
laissent  l'impression  de  faire  de  bons  ménages  vivant 
calmement  avec  leurs  enfants. 

DlEDElUCH. 


Mayombe*  Congo.  C,  d,  87. 
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MAYOMBB 

(Cohgo). 


C.  —  Vie  familiale. 


d)  Famille. 


88.  Composition  de  la  famille.  —  Les  noms  indiquant 
les  degrés  de  parenté  ne  sont  pas  encore  complètement 
connus. 

Beau-père,  belle-mère  )      ,      ,     , 
Beau-fils,  belle-fille      {  nkwekezu 

Beau-frère    )  ..         ,     . 

BeUe-sœur    i   nzadl  ou  "**•• 

Père  =  dise  et  tata. 
Mère  =  ngudi  et  marna. 

Frère 
Sœur       / 
Cousin         komba- 
Cousine  ) 

Père  adoptif     =  dise  di  rnbata  pidi. 

Enfant  adoptif  =  muana  mbata  pidi. 

R.  P.  Aug.  De  Clbrcq. 

Pas  de  «  frères  de  sang  » . 

DlEDRRICH. 

Voir  aussi  G,  £,  83. 

jroyomfe.  Congo.  C,  d,  88. 
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MAYOMBB 

(Congo). 


C.  -  Vie  familiale. 


d)  Famille. 


89.  Habitations.  —  La  femme  mariée  va  habiter  une  hutte  nou- 
velle. La  hutte  de  l'homme  libre  est  généralement  entourée  de  celles 
de  ses  femmes  qu'il  visite  à  tour  de  rôle. 
Cf.  Plas  (Van  dkn),  Bull.  Soc.  Géogr.  Anvers,  XXIII  (1899),  67. 


Le  garçon  marié  forme  un  nouveau  foyer.  Il  va  habiter 
une  autre  case  que  celle  de  son  père. 
Sa  femme  l'y  suit,  naturellement. 

hlEDERICH. 


Mayombi.  Congo.  C,  dy  89. 


MAY  OMB  E 

lCl>M,Ul. 


Vie  familiale. 


d)  Pirata, 


90.  Relation*  entre  tti  membre*  de  Ut  famille.  —  ...  Il  résulte 
que  le  mariage  ne  Crée  pas  une  famille  nouvelle  et  que  les  enfants 
suivent  toujours  la  condition  de  leur  mère. 

Plas  (Va*  drm),  Bull.  Soc.  Gëogr.  Anvn.  Wlll  (  18»),  06, 

Que  dire  de  leurs  affections  familiales'.' 

Un  chef  Mayombe  révolté,  ayant  assassiné  deux  soldats  envoyée  en 
courrier,  s'était  emparé  de  leurs  fusils  el  cartouches.  Dans  le  mit  de 
l'amener  a  composition,  j'avais  (ail  prisonnier  sa  femme  ai  ses 
enfants. 

Je  lui  lis  savoir  que  je  lui  rendrais  sa  femme  et  ses  enfants  s'il  me 
rendait  les  deux  fusils  :  «  Jamais,  me  lut-il  répondu  I  mais  si  vous 
voulez  autre  chose...  Je  vous  offrirai  pour  les  trais  aines  trois  chàvrai 
et  une  dame  Jeanne  de  matafu,  pour  la  petite  Lilia  (une  adorable 
iiltetie  île  3  ans),  un  poulet,  pour  ma  femme,  "ii  '  pour  ma  femme, 
un  cochon  ».  (1)  et  (2) 

Gdjont,  Congo  Brtqr,  il  (1887),  1876. 

(1)  il  y  a,  dans  le  récit  de  M.  GUmont,  une  saveur  toute 
spéciale  parce  qu'il  témoigne  contre  ses  conclusions. 

Quiconque,  en  effet,  connaît  la  région  du  Mayombe  sait 
que  trois  chèvres,  une  poule  et  un  cochon  constituent,  pour 
uu  seui  homme  un  avoir  énorme;  ensuite,  dans  la  valeur 
des  offres  de  raohatj  c'est  la  femme  qui  est  la  mieux  cotée. 

01RUEKH  il. 

(S)  D'ailleurs,  cette  réponse  du  noir  n'est  pas  à  prendre 

au  sérieux. 

11.  P,  Mil».  Us  i  i 


W'iiti'wbe.  COMiiO.  i 
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four  les  <>i»oiix,  leurs  vieux  parents  sont  des  étrangers  (1)  ;  si  ceux-ci 
reçoivent  parfois  l'assistance  due  à  leurs  infirmités,  c'est  au  même 
titre  et  dans  la  même  mesure  que  celle  qu'ils  trouvent  chez  les  autres 
habitants  ilu  village. 

C'est  dire  que  le  souvenir  des  parents  morts  n'existe  pas  (2).  Une 
mère  de  famille  interrogée  sur  la  peine  qu'elle  avait  ressentie  à  la 
mort  de  ses  parents,  répondit  :  <  yambwe  (cela  m'est  égal!)  ». 

CiLKONT.  Congo  Belge.  Il  11897).  IfT.a. 
U.  l'LASfVjui  déni.  Bail.  Soc.  Gmgr.  .4  nrm,  XX11I<  1899).  67,75. 


.1)    M. 
C.  fJ,  ST. 


hiedericli  conteste  Ibrmellemeiil  ce  point.  \"oir 


i2\  Affirmation  trnpalwolue.  selon  M.  Cabra.  VoirD,  102. 

Circulant  avec  îles  porteurs  dans  la  région  du  Mayombe, 
nous  rencontra  mes.  à  l'approche  d'un  village,  une  femme 
d'un  âge  déjà  avancé.  Un  homme  de  ma  caravane  courut 
vers  elle  et  lui  lit  grande  fête.  Ses  compagnons  dirent  que 
c'était  sa  mère. 

[.MUWF.RS. 


niants  aiment  beaucoup  leur  mère  et  font  peu  de 


—  965  - 


MAYOMBE 

(Congo). 


C.  —  Vie  familiale. 


d)  Famille. 


92.  Rôle  des  voisins  dans  la  famille.  —  Nul. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 

DlEDERICH. 


93.  Situation  sociale  des  membres  de  la  famille.  —  La  femme  est 
traitée  comme  une  esclave  (1). 

Cf.  Gilmont,  Congo  Belge,  II  (1897),  187a. 


(1)  Je  fais  de  formelles  réserves.  Sauf  des  cas  exception- 
nels, les  femmes  sont  bien  traitées. 

DlEDERICH. 

La  plupart  des  femmes  ont  en  leur  mari  un  maître  dur  et 
exigeant  (1). 

Claessens. 


(1)  Gela  ne  me  paraît  pas  soutenable  pour  les  régions 
que  je  connais. 

DlEDERICH. 


Mayombe.  Congo.  C,  d,  92-93. 
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(Congo). 

C.  —  Vie  familiale. 

il)  Famille. 

94.  Arbre  généalogique.  —  Les  indigènes  ne  s'en  préoc 
cupent  point. 

R.  F.  Aug.  De  Clercq. 


J'avais  au  parquet  de  Borna,  comme  linguister,  un  indi- 
vidu originaire  du  Mayombe,  du  nom  de  Sinza.  Je  lui  pose 
un  jour  ces  quelques  questions  : 

—  Savez- vous  qui  est  venu  le  premier  dans  votre  pays  ? 

—  Non. 

Et  mon  carnet  de  notes  continue  :  Sinza  ne  connaît  abso- 
lument rien  des  origines  et  de  l'histoire  dé  sa  race. 
Personne,  ajoutait-il,  ne  connaît  rien  de  cela  chez  nous. 

LOUWERS. 


Mayombe.  Congo.  C,  d,  94. 


MAYOMBE 

(Cosoo). 


Vie  familiale. 


e)  Mort. 


95.  Maladies,  remidet.  —  Malheureusement  les  habitante  forment 
im  contraste  avec  le  paysage:  quelques-uns  sont  atteints  de  la  lèpre(i), 
cette  terrible  maladie  presque  disparue  d'Europe,  et  peu  commune 
d'ailleurs  au  Congo.  Leur  chef  es)  horrible  A  voir;  te  corps,  rongé  par 
le  fléau,  es)  couvert  de  pluie?,  te  nez  esl  absent  du  visage.  Si  tous 
interroge!  les  indigènes,  ils  vous  répondent  gravement  qu'an  fétiche 
contre  toute  autorité  autre  que  la  sienne,  enlève  par 

vengeance  le  nez  de  tous  les  chefs  nouvellement  élus  au  village.  En 

réalité,  il  esi  probable  que  si  l'un  de  ceux-ci,  au  lieu  d'habiter  le 

chimbèque  de  son  prédécesseur,  de  revêtir  ses  pagne*,  de  manger 

i   faisselle,  délruisail   tout  cet  héritage,   il  rendrait  par  cela 

mauvais  génie  impuissant. 

GlUOHT,  Prêd$  Hiator.,  IV  (ÎKUY..  183, 

Je  n'ai  jamais  rencontré  de  lépreux  au  Mavombé  et 
je  ne  sache  pas  qu'un  seul  cas  de  lèpre  y  ait  jamais  été 

itô.  Gilmout  aura  pris  pour  lépreux  des  gens  atteints 
de  lupus.  11  y  a  d'ailleurs  à  remarquer  que  ces  prétendue 
lépreux  ne  sont  pas  isolés  du  tout  et  se  mêlent  à  toutes  les 
occupations  de  la  communauté. 


La  maladie  du  sommeil  et  la  tuberculose  s 

i:laessess. 


t  fréquentes. 


Voir  aussi  Jullien,  G,  b,  202. 


guérisseurs  emploient  toutes  espèces  de  remèdes  t-t 
font  usage  de  fétiches  et  de  danses  pour  conjurer  l'esprit 
mauvais. 

Les  amulettes  sont  très  en  vogue  et  ou  les  conserve  pré- 
nient. J'ai  vu  un  féticheur  donner  à  un  enfant  atteint 

Mayombe.  COKM*'  C,  e,  *. 
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de  fortes  fièvres,  du  sue  acide  de  la  plante  ap] 

Infu,  laquelle  u'est  autre  que  la  bosemffà  du  Haut,  qui 

sert  â  coaguler  le  caoutchouc. 

t  !e  même  féticheur  fit  ensuite  donner  à  l'enfant  un  bain 
d'eau  froide;  à  sa  sortie  de  l'eau,  sans  qu'on  provoqu 
moindre  réaction  le  petit  malade  fui 
froid  et  de  fièvre. 

\  oici  le  remède  étrange  employé  par  certain! 
contre  La  maladie  du  sommeil.  Quand  un  û  ■ 
atteint,  le  féticheur  consulté  se  rend  dans  la  brou 
Une  une  certaine  quantité  d'éooree  (la  valeur 
de  l'arbuste  appelé  kindwndi.  Cette  éoorce,  ■!'  u 
lion  plus  ou  moins  rougeâtre  est  introduite  dans  vin   pel 
cornel  lait  avec  une  feuille  de  masisa  ou  de  .,■■ 
seraiB  même  porté  à  dire  que  toute  feuille  est  bonne), 
féticheur  verse  dans  le  cornet  quelques  gouttes  de  mafafl 
(rhum),  qui,  de  par  son  alcool  passant  sur  Pécoroe  dissoi 
certains  principes  et  se  colore  légèrement  en  rose,  f 
liqueur  rosée  est  introduite  dans  la  muqueuse  d 
malade.  Après  quelque  temps,   l'œil   suppure.  Quand 
suppuration  est  terminée,  le  malade  serait  guéri. 

Contre  la  maladie  des  yeux,  l'indigène  emploie,  je  Crt»& 
le  piliptli  qu'il  écrase  et  introduit  dans  l'œil. 

Comme  lavement  pour  les  enfants,  il  utilise  une  déco- 
tion  de  pilîp'li. 

La  plupart  des  indigènes  portent  suspendus  aux  poignet 
au  cou,  au  front,  à  la   ceinture,  etc.,    de   petits   sachet 
renfermant  des  herbages   et    autres  produits  de  l'imagi- 
nation des  fétieheurs. 


Voir  ausei  C,  *,9ôei  E,  6,  1  H 


MAYOMBE 

(CONCOJ. 


t)    MoBT. 

96.  Damiers  moment»  d'un  moribond.  —  Un  homme  devient-il 
malade?  On  commencera  à  recourir  à  quelques  recettes  familiales, 
l'extraction  d'une  certaine  quantité  de  sang,  par  exemple.  La  maladie 
ne  laissant  pas  cependant  de  s'aggraver,  l'homme  de  l'art  sera  requis. 
moyennant  salaire  anticipé,  de  donner  des  soins.  Ces  derniers  sont 
Tort  simples  :  sans  avoir  examiné  de  quel  mal  souffre  le  patient,  le 
médecin  se  dirige  vers  la  foret,  y  cueille  des  plantes,  n'importe  les- 
quelles, et  s'il  n'en  trouve  pas  à  suffisance,  y  joint  de  la  raclure  grat- 
tée sur  la  tète  d'un  serpent,  des  écailles  de  noix  broyées  sous  la  dent, 
des  ongles  d'oiseaux,  et  fait  bouillir  tout  ce  mélange  pour  le  donner 
ensuite  a»  malade.  Celui-cî,  naturellement,  en  éprouve  autre  chose 
que  du  soulagement  ;  l'estomac  de  l'homme  le  plus  valide  en  serait 
bouleversé. 

Dès  lors,  on  commence  ;'i  soupçonner  la  cause  du  mal,  l'ingérence 

d'un  mauvais  esprit.  Toutefois  on  invite  le  médecin  le  plus  expert  du 
pays  a  donner  son  avis.  Ce  savant  pense-t-il  pouvoir  sauver  le 
malade  :  il  déclare  qu'il  s'agit  seulement  d'un  mal  naturel  et  prescrit 
les  remèdes.  Voit-il  au  contraire  que  la  mort  est  inévitable  :  il  affirme 
que  le  malade  est  possédé  par  un  esprit,  qu'il  adjure  par  des  grimaces 

>ni torsions  d'abandonner  sa  proie. 
Celui-ci  ne  cédant  pas  et  la  mort  paraissant  imminente,  tous  les 

el  habitants  du  village  s'assemblent  autour  du  moribond  et 
lâchent,  par  un  vacarme  infernal,  de  chasser  le  méchant  esprit.  Les 
hurlements  redoublent  à  mesure  qu'approche  la  fin  de  l'agonisant  et 
ne  cessent  qu'A  son  dernier  souffle. 

Lbuvbi  (Uni.  Wt$.CkinêCo%go,X\(tK8),m. 


Ainsi,  par  exemple,  ri  l'un  d'entre  eux  vient  à  mourir,  ils  sont  d'ac- 
cord pour  croire  qu'un  autre  individu,  vivant  ou  mort,  se  liguant  avec 
le  inonde  des  esprit,  a  fait  disparaître  le  défunt  par  un  tour  de 
magie.  Mais  les  avis  se  partagent  sur  le  sort  subséquent  de  sa  vic- 
time. 

Lëuven  (Va),  Mût.  Chine  Congo,  X  V  (1903),  I9i. 
a.  Pus  (Van  DENI.  B*U.  Soc.  Géogr.  Anvers,  XXIlt  (1899),  70. 

Mauombf.  Congo    C,  f,  08 
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On  ne  meurt  pas  de  sa  propre  mort;  c'est  le  Ndoki  qui 
fait  mourir  et  très  souvent  les  indigènes  disent  :  «  C'est 
un  tel,  un  Ndoki  qui  a  mangé  tel  autre.  »  Il  faut  com- 
prendre :  mangé  son  esprit. 

DlIDEHIGH. 


La  mort  ne  l'effraye  pas.  Il  ne  peut  se  garer  de  celle-ci; 
il  le  sait  d'intuition;  il  croit  bien  que  tôt  ou  tard  il  ne  sera 
plus.  Cependant  quand  la  mort  survient  et  qu'elle  emporte 
l'un  des  siens,  s'U  a  intérêt  à  accuser  l'un  ou  l'autre  de 
maléfice,  il  n'y  manque  pas  et  cette  accusation  d'avoir 
jeté  un  mauvais  sort  est  une  des  causes  les  plus  fréquentes 
des  procès  entre  indigènes.  Gare  à  l'accusé  s'il  n'est  pas 
assez  riche  pour  payer  avocat  et  juge. 
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e)  Mort. 


97.  Le  mort  avant  son  enterrement. — Les  Mayombe  ont  le  plus 
grand  respect  des  morts.  Leur  douleur  se  fait  jour  par  des  manifes- 
tations des  plus  bruyantes  et  aussi  des  plus  inattendues. 

Les  sanglots,  les  cris  de  désespoir,  les  reproches  au  fétiche  suivent 
la  mort  d'un  habitant  du  village  et  Ton  s'enivre  consciencieusement 
avec  tout  l'alcool  qu'il  a  pu  laisser. 

Chaque  jour  on  tire  une  série  de  coups  de  feu  avec  la  poudre  du 
décédé,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus. 

Le  corps  est  soigneusement  lavé,  puis,  enveloppé  dans  de  la 
mousse,  on  l'expose  alors  à  un  feu  doux  pendant  plusieurs  mois,  par- 
fois pendant  un  an. 

Gilmont,  Congo  Belge,  II  (1897),  162a. 


Quand  les  derniers  moments  approchent,  tous  les 
parents  et  amis  se  pressent  dans  la  case  du  mourant  et, 
sitôt  la  mort  arrivée,  les  canons  et  les  fusils  l'annoncent 
aux  villages  voisins;  les  femmes  pleurent,  crient  en  se 
tapotant  la  main  sur  la  bouche  et  chantent,  le  gong  ponc- 
tuant leur  mélopée. 

Aux  coups  de  feu,  aux  roulements  de  gong,  aux  déchi- 
rements des  cris  et  aux  lamentations  succède  le  calme  le 
plus  complet. 

A  l'intérieur  de  la  case,  on  habille  le  mort  de  sa  plus 
belle  redingote  et  de  son  plus  beau  pagne  et  on  l'enroule 
dans  des  pièces  d'étoffe  de  façon  à  en  former  un  ballot  très 
compact.  Quand  il  s'agit  d'un  chef  ce  ballot  prend  des  pro- 
portions considérables,  car  toute  sa  fortune  en  tissus  doit 
disparaître  avec  lui. 

Mayombe.  Congo.  C,  e,  97. 
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Le  torpe  ainsi  empaqueté  reste  plusieurs  jours  dans  la 
r;asc  probablement  pour  permettre  aux  connaissant. 
gnées  de  Faire  au  défunt  une  dernière  visite. 

La  dépouille  est  ensuite  emportée  dans  une  case,  loin  du 
village,  construite  tout  exprès  pour  la  circonstance. 
dans  cette  case  que  le  i  léché. 

Sur  un  lit  à  cuire-voie,  le  corps  empaqueté  i 
les  préposés  a  ce  service  viennent  allumer  le  feu  dont  I 
filmée  doit  conserver  le  corps.  Ce  feu  est  entretenu  pen- 
dant «les  mois,  parfois  pendant  plus  d'un  an. 

J'ignore  ce  qui  détermine  la  fin  de  ces  fumigations  et  c| 
décide  du  moment  de  l'inhumation. 

UlBUEBlCS. 


Les  premiers  jours  qui  suivent  le  décès  sont  employés  à  des  mani- 
irsiatiuns  de  douleur  aussi  bruyantes  que  puériles.  Les  fenini 
douent  le  corps  d'une  matière  grasse  de  couleur  nuire  obtenue  par  te 
mélange  de  terre  et  d'huile  de  palme.  Poi  'fume  de 

deuil  peu  coûteux  elles  se  lamentent,  gémissent  el  poussent 
de  désespoir,  tandis  que  les  hommes  organisent  de 
ousterie  ei  videni  rr»nscii»nrii.»(isem^ni  la  rave  du  cher  défunt 

An  bout  de  quelques  jours  la  douleur  s'assoupit.  On  tu  prol 
laver  le  mort  qu'on  soumet  ensuite  à  l'action  du  feu  i 
sieurs  mois.  Durant  celle  période,  des  danse»  régulières,  an 
tam-tam,  viennent  égayer  le  défunt  dans  son  travail  d 

l'r  >m\  'an  nw),  Bull.  Soc.  Géogr.  Amiri,  WIU  (1090),  TB. 


Quand  un  chef  ou  uu  homme  d'une  certaine  importano* 
meurt,  ses  fiinérailles  sont  accompagnées  de  danses 
réjouissances.  \u  moment  de  la  mort,  on  donne  cependant 

■  tain  temps  ;iux  larmes  :  on  va  pleurer  comme  on  \ 
aux  plantations,  comme  on  prépare  les  repas;  [i 
se  lamentent  el  crient  :  tou 
ane  chose  due. 

bien  entendu,  qu'il  n'y  ail  pas  d» 


.-.-^7 
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douleur  réelle.  Le  chagrin  de  la  perte  d'un  parent  ou  d'un 
ami  existe  sincèrement;  au  moins,  j'ai  cru  m'en  aper- 
cevoir. 

Mais  à  côté  de  la  douleur  vraie  et  de  durée  relativement 
courte,  il  y  a  la  douleur  criée  et  hurlée,  officielle  et  toute  de 
commande. 

Un  jour  que  je  me  trouvais  dans  le  village  de  Niolo  — 
c'était  ma  seconde  visite  — ,  le  chef  vint  à  ma  rencontre 
et  me  donna  un  mouton  en  signe  de  bienvenue.  Je  m'instal- 
lais et  m'apprêtais  à  prendre  le  repas  du  soir,  quand  le 
chef  me  communiqua  par  mon  capita  qu'il  désirait  me  parler. 
Il  me  dit  que  ses  femmes  désiraient  pleurer  parce  que  sa 
mère  était  morte  ;  sachant  que  le  blanc  aime  de  reposer, 
le  soir  venu,  dans  le  silence,  il  me  demandait  l'autorisation. 
Je  la  lui  accordai.  Alors  ce  furent  des  larmes,  des  cris,  des 
lamentations,  un  vacarme  des  plus  bruyants. 

Je  m'informai  de  la  date  du  décès  de  la  femme  :  elle  avait 
cessé  de  vivre  depuis  quatre  mois. 

Les  cadavres  sont  ainsi  conservés  par  l'enfumage. 

Claessens. 
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98.  Funérailles.  —  Lorsque  l'inhumation  a  été  décidée,  le  défunt 
est  enterré  dans  toutes  les  étoffes  qu'il  possédait;  le  ballot  ainsi  formé 
obtient  parfois  des  dimensions  énormes. 

On  rassemble  les  chefs  et  habitants  des  villages  voisins  pour  assis- 
ter à  la  cérémonie  de  l'inhumation.  Celle-ci  est  précédée  de  copieuses 
libations  de  malafu. 

Sur  le  tertre  du  décédé,  bien  au  centre,  on  plante  un  parapluie  ou 
un  vieux  parasol  à  six  couleurs.  On  y  met  aussi  des  bouteilles  d'alcool 
à  l'intention  du  mort,  mais  elles  sont  toujours  vidées  le  soir  même  de 
l'enterrement  par  ses  amis  ;  enfin,  il  y  a  des  vases  de  toutes  espèces  : 
depuis  l'humble  porte-violettes,  jusqu'au  vase  d'un  usage  plus 
intime... 

Si  le  défunt  est  un  grand  chef,  il  est  conduit  à  la  fosse  sur  une 
espèce  de  grand  char  monumental.  Comme  les  roues  en  sont  très 
épaisses  et  de  circonférence  douteuse,  il  faut  une  centaine  d'hommes 
pour  le  mouvoir. 

Et  c'est  d'un  lourd  cette  machine  ! 

Parfois  elle  n'arrive  pas  au  cimetière  le  jour  même,  parce  que  ceux 
qui  la  poussaient  sont  brusquement  partis  pour  aller  boire  dumala-fu; 
ou  bien  une  roue  s'est  enfoncée  dans  une  ornière. 

Dans  ces  cas-là,  puisqu'on  ne  peut  atteindre  le  cimetière,  on  le  rap- 
proche; on  fait  un  trou  près  du  char. 

11  arrive  aussi  qu'on  rapporte  à  bras  d'hommes  le  défunt  chez  lui. 

Il  sera  privé  de  sa  dernière  demeure  jusqu'à  ce  que  le  chariot  soit 
sur  pied. 

Tant  pis  pour  lui,  noblesse  oblige. 

Que  doit  dire  Pluton  de  voir  ainsi  s'attarder  un  voyageur  d« 
marque  ? 

Gilmont,  Congo  Belge,  II  (1897),  162a-6. 
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An  jour  fixé  pour  l'inhumation,  le  mort,  enveloppé  dans  ses  étoff< 
et  de  (ont  le  contenu  de  sa  garde-robe,  prend  le  chemin  du  cimetiéf 
en  compagnie  des  chefs  et  notables  qui  ont  été  invités  à  la  cérémoni 

Si  le  défunt  esl  un  chef  important,  on  le  place  sur  un  char  niom 
mental  qu'on  traîne  le  long  d'une  roule  spécialement  aménagée  j. 
le  recevoir.  Quelquefois  cet  étrange  véhicule  ne  peut  arriver  à  desli 
nation  a  cause  de  son  poids  ou  l'état  d'ébrîété  de  ceux  qui  le  manient 
Dans  ce  cas,  on  s'arrête  et  l'on  creuse  sur  le  bord  du  chemin  un  i 
qui  recevra  le  mort  et  gardera  en  guise  de  ma 
charrette. 

s  DENI,  Bail.  Soc-  Gfagr.Anim.  X\lll  (1899),  78-74, 
Cl.  HaULLKVOLK  (hk)  et  CflART,  (t*in.  tfusér  Congo,  Etlin.  eC  Anthr..  3*  tir.,  i 

fesc. .2(1306),  179, 18t.-  LtUVraCVAS),  Wiïj  Chine  Congo.  XV<t903).  19fl. 

Lorsqu'un  indigène  meurt,  son  épai  Ôe  un  orgies  c 

poudre  et   de  liqueurs  fortes,    parmi  les  chants,  les 
trompe,  le  fracas  des  tamtams  et  les  danses  nocturu 
HTVenl  de  linceul  au  défunt  et  son!  enroulées  autour  du  eadavi 
jusqu'à  la  dernière  pièce,  el  la  richesse  du  mon  se  jauge  a  l'épaisseui 
du  macabre,  ballot,  qui  atteint  parfois  des  dimensions  Ci 

Il  il  if.v  Par  monls  Pi  par  vauv  ....  ï). 


Les  funérailles  elles-mêmes  se  font  quelquefois  longtem 
attendre.  En  effet,  il  faut  construire  le  cercueil;  doni 
aller  d'abord  dans  le  bois,  choisir  et  abattre  l'arbre  ou  les 
arbres,  faire  les  planches  h  l'herminette,  puis  les  assembler. 

Mais  tout  n'est  pas  fini  là.  Pour  peu  que  le  moi 
personnage  de  marque— et  dans  un  village  où  se  trouvait 
huit  adultes,  nous  avons  compté  jusqu'à  cinq  «  princes 
—  il  faut  construire  un  char  sur  roues,  faire  la  route  poi 
le  conduire  jusqu'au  cimetière  et  enfin  procéder  à  la  cél 
monie  qui  peut  durer  plusieurs  jours  et  qui  donne  lieu  à 
soûleries  et  à  des  danses  prolongées. 

C'est  l'héritier  qui  doit  faire  les  frais  de  tout;  il  n'hérite 
de  la  position  et  des  biens  du  mort  que  lorsque  le  cercu< 
est  en  terre.  Dans  bien  des  cas,  il  a  besoin  de  temps  poi 
réunir  les  fonds  nécessaires. 


1er. 
un 
ient 

». 

our 
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I  (midi). 


C'est  avec  intention  que  j'ai  dit  lorsque  «  le  cercueil  »  est 
en  terre  et  non  pas  «  le  mort  ».  C'est  qu'en  effet,  on  m'a 
conté  que  parfois  le  char  ne  mène  au  cimetière  qu'un 
simulacre  de  cadavre. 

Au  moment  du  décès,  des  intimes  du  ohef,  ses  capitas, 
ses  hommes  de  confiance  ont  eu  soin  de  L'enterrer  de  nuit, 
mais  ils  ont  conservé  les  ongles  et  les  cheveux,  seuls  restes 
qu'ils  vont  enfermer  dans  l'espèce  de  momie  confectionnée 
avec  les  étoffes  laissées  par  le  défunt  et  accumulées  d'ail- 
leurs avec  soin  par  lui  à  cette  fiu.  C'est  cette  momie  qui 
servira  à  remplir  le  cercueil. 

Ainsi,  dans  cette  circonstance,  comme  dans  bien  d'autres, 
ces  noirs,  qui  attachent  une  importance  plus  grande  aux 
apparences  des  choses  qu'aux  réalités,  se  contentent  d'une 
sorte  de  parodie;  mais  tout  est  bien,  puisqu'à  leurs  veux, 
comme  chez  les  Chinois,  «  la  face  est  sauve  ». 

Cabra. 

Les  récits  de  Gilmont  et  de  Van  den  Plas  concernent  les 
funérailles  des  chefs  Mayombe.  Ils  sont  exacts;  mais  les 
scènes  d'ivresse  qui  v  sont  relatées  et  l'hésitation  à  déposer 
le  mort  dans  la  fosse  sont  voulues. 

Les  Mayombe  cachent  l'endroit  où  ils  enterrent  leur» 
chefs  ;  et  pour  dépister  non  seulement  les  blancs  mais  les 
gens  du  village,  ils  creusent  parfois  jusque  cinq  fosses. 
Subrepticement  le  cadavre  est  descendu  dans  l'une  d'elles 
et  toutes  les  fosses  sont  remplies.  Seuls  les  trois  ou  quatre 
initiés  connaissent  la  dernière  demeure  du  chef.  Le  secret 
n'est  levé  que  plusieurs  mois,  parfois  plusieurs  années  après 
la  lugubre  cérémonie. 

LllDUUCH. 

htayombe.  Congo.  Ç  r.  M. 


—  280  - 

Les  sacrifices  humains  n'y  sont  plus  en  usage.  Le  dernier  qui  ait  eu 

lieu  date  de  1887.  Neuf  femmes  furent  alors  sacrifiées  sur  la  tombe 

d'un  vieux  chef.  Le  procureur  d'État  en  fut  informé;  H  fit  rechercher 

et  punir  les  auteurs  de  ce  crime,  qui  ne  s'est  plus  renouvelé  depuis. 

Finis,  JBbur.  Antinclav.,  VI  (1894).  36. 


Je  vis,  un  jour,  un  arbre  à  demi  calciné,  au  pied  duquel 
gisaient  des  ossements  humains  blanchis  par  le  feu.  Je 
demandai  des  explications  : 

—  On  a  brûlé  un  homme  parce  qu'il  avait  «  mangé  >  un 
autre  homme. 

—  Est-ce  qu'on  mange  les  hommes  ici? 

—  Il  l'a  «  mangé  »  puisqu'il  est  mort. 

J'appris  que  l'on  ne  meurt  pas  naturellement;  c'est  un 
autre  qui  mange  votre  esprit. 

L'homme  accusé  d'avoir  mangé  cet  esprit  du  mort  avait 
pris  la  kam,  avait  été  reconnu  coupable,  déclaré  doki 
{incarnant  l'esprit  mauvais)  et  brCdé  vif. 

DlEDRRICH. 
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99.  Manière  d'agir  des  parents  envers  le  décédé.  —  Les  Mayombe 
ont  des  cimetières  établis  à  proximité  de  leurs  villages.  Sur  les 
tombes  de  leurs  parents,  ils  placent  une  collection  de  poteries  dispa- 
rates qu'ils  ont  soin  de  casser  pour  que  le  voisin  ne  soit  pas  tenté  de 
les  voler. 

Plas(Van  den),  Bull.  Soc.  Géogr.  Anvers,  XXIII  (1899),  74. 
Cf.  Gilmont,  Congo  Belge,  II  (1897),  162a. 


On  a  pu  reconstituer  d'après  les  documents  photographiques  un  de 
ces  curieux  monuments  érigés  dans  la  région  du  Mayombe  à  la  tête 
des  sépultures.  Ce  sont  des  colonnes  creuses  en  terre  cuite,  ayant  en 
moyenne  environ  70  centimètres  de  hauteur  sur  20  centimètres  de 
diamètre. 

Leur  forme  est  ronde,  ou  quadrangulaire  à  angles  très  adoucis,  la 
panse  est  évasée,  la  base  un  peu  rétrécie  et  le  col  étranglé;  la  partie 
supérieure  s'élargit  en  plateforme  légèrement  bombée  sur  laquelle 
sont  groupées  parfois  des  figurines  en  terre  cuite.  Une  de  ces 
colonnes,  observée  par  un  voyageur  dans  le  voisinage  de  Sita-Vululu, 
avait  la  partie  supérieure  ouverte  latéralement,  découvrant  une  sorte 
de  niche  dont  la  base  était  fermée  par  une  cloison. 

Sur  celle-ci  étaient  rangées  au  premier  plan  des  figurines  d'ani- 
maux et  d'oiseaux  derrière  lesquelles  des  statuettes  humaines  étaient 
disposées  en  demi-cercle. 

Les  parois  extérieures  de  ces  colonnes  sont  fréquemment  ornées  de 
dessins  incisés  ou  coloriés. 

Des  monuments  funéraires  ayant  avec  ces  colonnes  une  certaine 

analogie,  ont  été  signalés  dans  la  région  du  Stanley-Pool. 

Hàulleville  (de)  et  Coart,  Ann.  Musée  Congo,  Ethn.  et  Anthr.,  3»  sér., 
I,fasc.  2  (1906),  237-238. 
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.■nénage  font  plantés  sur  la  tombe  à  l'ombre  il 
parapluie  multicolore  que  tout  nègre  opulent  pronom 
ration,  Ht  pour  éviter  les  vols,  sont  brisés,  mais  de  façon  à  conserva 
Intact  l'aspect  extérieur.  Celte  précaution  date  de  Plu 
pienne.  Cependant,  au  cours  Je  pérégrinations  aventun  a 
des  routes  fréquentées,  j'ai  maintes  fois  découverl  do 
ens,  iloni  les  ornementa  funéraires  1 1 1 
bit  état  de  i  onservation  ;  il  y  avait  entre  autre  des  bro 
déeoréeetdes  plats  à  fleurs  qui  me  parurent  assez  remarquables  d'ng 

pauvre  clerc  en  matière  d'antiquités.  J'ai  ti 
tiiciil  de  curieuses  poteries  e^untiellement  façonnées  en  tonne  t 

pylône  creux  sunnonté  d'une  tablette  garnie  de  figurinea  d'bomn 

et  d'animaux  en  terre  cuite  ou  bien  portant  une  baie  ou' 
statuettes  allégoriques  du  même  genre.  Ces 
occupent  la  tête  de  la  tombe  et  se  trouvaient  protégés  pai 

Ji  i  f  h  »,  i':iin i-  et  par  mua  ...  89. 

En  général,  le  cimetière  est  situé  à  proximité  du  villa; 
Las  tombes  Bont  recouvertes  des  objets  les  plus  disparale: 
J'ai  observé  sur  la  tombe  d'un  chef  :  des  bon! 
oru.cb.ons,  des  aiguières,  des  saladiers,  des  tl 
lanons  de  fusil,  une  vieille  jaquette,   u 
boule  défoncé;  le  tout  mis  hors  d'usage  afin  d'éviter  le  vo 
tt  aussi  ornées  ,: 
[mètres  a  un  mètre  de  h 

i  une  tombe  de  chef,  située  a  l'intérieui 
village.  Le  tertre  funéraire  était  recouvert  d 
paille  pour  le  mettre  a  l'abri  des  intempéries. 

■    ■ 


I  errement  fut  exécuté  environ  u 

sa  mort.  La  case  qu'il  habitait  fat  abandonné* 

ainsi  quêtent  le  furent  placéssoua  l'an* 

ra&tdèlaeasoduchef.  Deux  grands  fétiches  se  mblaient  garder 

.  tandis  que  plusieurs  petites  statuettes 

rament  taillées  dans  le  bois  étaient  placées  en  ali- 

lîurmeot  sur  le  bord  de  la  rigole  qui  entoure  le  ehimbêqui 


MATOMBI 

ICOXOO). 


C,  BB  (mite). 


Une  fillette  fut  enterrée  simplement,  sans  ostentation;  à 
peine  quelques  lamentations  de  pleureuses.  L'inhumation 
suivit  de  très  près  la  mort.  Quelques  étoffes  formaient  le 
linceul.  La  fosse,  profonde  de  deux  mètres  au  moins, 
était  creusée  au  sommet  d'un  tertre,  où,  peu  de  temps 
auparavant,  avait  été  inhumé  le  chef  d'un  village  voisin. 
Un  amas  de  pierres  fut  accumulé  sur  la  terre  rap- 
portée. A  un  arbuste  placé  en  tête  de  la  tombe  fut  suspendu 
un  collier  de  perles  adorné  de  cornes  d'antilope  empilées 
par  la  pointe  et  dont  la  base  était  fermée  par  un  tissu  indi- 
gène de  coton.  Ces  cornes  constituaient  sans  doute  des 
amulettes  et  devaient  renfermer  des  herbes  consacrées  par 
le  féticheur. 

Dans  un  ancien  cimetière  indigène,  une  tombe,  garnie 
comme  toutes  les  tombes  du  pays  de  poteries  diverses  — 
mais  qui,  en  ce  cas,  étaient  intactes  —  portait  à  la  tête  — 
ce  qui  était  indiqué  par  la  disposition  des  objets  (les  plus 
précieux  et  les  plus  volumineux  se  trouvent  toujours  réunis 
au  sommet  et  à  une  des  extrémités)  —  une  colonne  en 
terre  cuite  garnie  de  figurines.  (Voir  Annales  du  Musée 
du  Congo,  3"  série,  1906  et  1907.) 

D'autres  tombes  offraient  encore  des  traces  de  colonneB 
funéraires;  mais  les  incendies  annuels  avaient  réduit  la 
plupart  des  objets  en  débris  informes. 

U'  JVLLItN. 


Magembt.  Cqm«o.  C,  t,  *». 
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C.  —  Vie  familiale. 


e)  Mort. 


100.  Modifications  produites  par  le  décès.  —  Cette  dernière  consé- 
quence, la  filiation  utérine,  se  trouve  également  dans  le  domaine 
politique. 

Un  chef  de  village  vient-il  à  décéder,  ce  sera  le  fils  aîné  de  la  sœur 
aînée  du  défunt  qui  reprendra  le  pouvoir.  Si  la  sœur  aînée  n'a  pas  de 
fils,  l'autorité  passe  au  fils  aine  de  la  sœur  puînée.  Si  le  défunt  n'a  pas 
de  sœurs  ou  si  ses  sœurs  n'ont  pas  de  descendance  mâle,  le  frère 
puiné  hérite  du  pouvoir.  A  défaut  de  parents  collatéraux  mâles,  la 
sœur  aînée  est  choisie  pour  prendre  la  direction  du  village.  Si,  enfin, 
le  défunt  ne  laisse  pas  de  parents,  l'autorité  est  reprise  par  un  des 
notables,  généralement  par  le  plus  riche  et  plus  habile. 

Plas(Van  den),  BuU.  Soc.  Gèogr.  Anvers,  XXIII  (1899),  67. 
a.  Ursel(de),  Atout?.  Géogr.,X\\l  (1900),  557. 
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—  Vie  religieuse. 


101.  Animisme.  —  Examinons  cependant  de  plus  prés  la 
doctrine  de  nos  Congolais  sur  les  esprits.  Pour  les  noirs  il  y  a  de  bons 
et  de  mauvais  esprits,  Ces  derniers  errenl  par  toute  la  terre,  cher- 
chant où  faire  le  mal.  Aussi  leur  altribue-t-on  toutes  les  maladies  et 
tous  les  malheurs,  tandis  que  les  bons  esprits  s'occupent  â  procurer 
joies  et  bénédictions.  Ceux-ci  se  tiennent  dans  les  endroits  maréca- 
geux, dans  les  abîmes  profonds.  Heureux  celui  qui  peut  s'attirer  leurs 
laveurs  :  il  en  obtiendra  tout  ce  que  l'homme  peut  désirer. 

Les  esprits  des  défunts  reviennent  parfois  sur  la  terre  sous  forme 
vivante.  Tel  est  le  ras  d'un  enfant  dnnl  la  mère,  a  certaine  époque, 
aura  rêvé  soit  à  de  grands  amas  d'eau,  soit  a  quelque  bon  esprit. 
Celui-ci,  personne  ne  le  conteste,  entrera  dans  son  enfant,  et  ce 
dernier i  venant  à  Page  de  raison,  aura  droit  de  ce  chef,  a  recevoit  do- 
cadeaux  et  des  marques  d'honneur,  qu'on  lui  donne  de  bonne  grâce 

Les  mauvais  esprits  jouent  le  rôle  principal  dans  la  mon  des 
hommes,  cette  ni o ri  constituant  le  plus  grand  mystère  pour  les  noirs. 
Nous  le  disions  tout  a  l'heure  :  un  homme  enlevé  de  la  terre  des 
vivants  passe  dans  te  royaume  des  esprits.  Mais  comment  la  chose  se 
produit,  quelles  influences  interviennent  au  moment  fatal  :  nos  gens 
n'y  voient  que  ténèbres,  et  recourent  pour  éloigner  l'échéance,  ou 
pour  en  punir  l'auteur,  aux  pratiques  les  plus  singulières  quand  elles 
ne  sont  pas  affreusement  cruelles. 

Lkuvln  (Vas»,  Stiu,  Chint Congo,  XV(MW),  196 

Le  Mayombe  croit  aux  revenante  qui  lui  inspirent  une 
grande  frayeur. 

On  jour  que  j'étais  a  La&daaa,  deux  -sentinelles  vinrent 
me  réveiller  deux  nuits  de  suite:  effarés,  ces  hommes 
armés  me  racontèrent  avoir  vu  un  blanc-  iqui  était  mort  peu 
de  temps  auparavant  dans  la  région)  abaisser  chaque  fois 
le  pavillon  de  l'Etat  Indépendant  qui  flottait  en  haut  d'une 
perche.  Je  courus  sur  les  lieux;  naturellement  je  ne  vis 
rien. 

Maiftmbt.  Cok&o.  D,  101. 


Ils  respectent  les  fous  ou  du  moins  ils  les  soignent  avec 
bonté.  Je  connais  un  chef  Bembo  Nshabo  qui  est  devenu 
fou;  il  est  nourri  et  logé,  relativement  entouré  de  soins, 
mais  dépossédé.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  attachent  à  la  folie 
une  signification  surnaturelle  quelconque. 


Voir  aussi  Cabra  I),  100. 
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D.  —  Vie  religieuse. 


102.  Culte  des  ancêtres.  —  Tant  que  le  souvenir  du 
défunt  (la  persistance  de  la  mémoire  physique)  reste  présent 
au  vivant,  celui-ci  croit  à  la  réapparition  possible  ;  il  portera 
des  aliments  à  la  tombe,  etc. 

Mais  dès  que  la  figure  du  défunt  a  disparu  de  la  mémoire, 
le  vivant  ne  s'en  occupe  plus  à  aucun  titre. 

Quand  on  lui  demande  ce  qu'est  devenu  le  père  de  son 
père  ou  l'esprit  de  cet  ancêtre,  il  ne  peut  répondre,  on  dirait 
qu'il  ne  comprend  plus. 

Cabra. 


Mayombe.  Congo.  D,  102. 
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(flOBGO), 


I).  —  Vie  religieuse. 


103.  Fétiches,  —  L'euphorbe  se  trouve  presque  exclusivement 
dans  les  villages  où  elle  est  souvent  entourée  d'une  vénération 
superstilieuse.  Celle  constatation  tend  à  faire  supposer  que  n't  arbris- 
seau ne  croît  pas  à  l'étal  spontané. 

Plab(Vah  nkm,  Bull.  Sec.  Gêogr.  \  *vm,  Wili  (189$,  El 

Ils  font  aussi  usage  d'objets  qu'ils  portent  au  cou  et  aux  bras  en 
guise  de  porte-bonheur. 

Tous  ces  fétiches  sont  distribués  par  le  léticheur  qui  écoule  facile- 
ment sa  marchandise  grâce  à  la  crédulité  des  populations. 
Pub  (Vas  hn),  Bitli.Soc.  Qiogr.Amm,  XXIii|i8L»9>,  70. 

Mais,  s'ils  reconnaissent  son  existence  et  sa  puissance,  ils  n'in- 
voquent pas  Zambi  parce  que,  a  leurs  yeux,  ii  représente  aussi  une 
fatalité  inexorable  :  ils  préfèrent  s'adresser  aux  fétiches. 

Vous  connaisse*  les  fétiches  :  et-  sont  matériellement  les  objets  les 
plus  divers  adorés  par  les  indigènes  et  auxquels  ils  prêtent  des  vertus 
surnaturelles,  fastes  ou  néfastes,  également  très  diverses  et  inhé- 
rentes a  chacun  d'eux. 

Le  plus  souvent,  les  fétiches  consistent  en  figurines  sculptées  dans 
le  bois  ou  l'ivoire.  Parfois,  ils  revêtent  la  tonne  de  poteries,  remplies 

d'ut Slange  d'argile  >-\  de  sang;;  t*-l  Biimba,  fétiche  de  la  guerre; 

parfois  des  sachets  d'étoffe,  pleins  de  cailloux,  de  têtes  de  serpents,  de 
crapauds  séchés,  etc.,  "h 

Mais,  toute  médaille  a  son  reve«,  et  imite  position,  si  élevée  soit- 
elle,  ses  désagréments  :  celle  de  fétiche  n'en  est  pas  exempte, 

Qu'ils  se  gardent  bien  de  faire  la  sourde  oreille  aux  supplications, 
ils  les  verraient  bientôt  se  transformer  en  menaces  et  souvent  en 
de  bonnes  raclées  de  bois  vert. 

Pauvres  nègres  1  «pii  s'étonnerait  do  leur  naïveté? 

Un  souverain  de  l'antiquité,  à  coup  sûr  plus  civilisé,  ne  faisait-il 
pas  flageller  la  mer  pour  en  dompter  les  vagues? 
Rilsiont,  Précis  Hislui-,  IV  ( layô),  13i. 

Mayombe.  Cdkoo.  I'.  u 


Ya-t-il  de  ces  fétiches! 

Chacun  d'eux  a  sa  raison  d'être  : 

Une  poterie   remplie  d'un    mélani  ■  le  sang  :  c*«a 

Bumba,  le  foudre  de  le  guéri 

bambindu,  un  fétiche  à  deux  têtes;  on  le  place  an  pied  des  palmier 
et  sa  seuls  présence  A  cel  endroit  empêche  de  tombai 
sont  montés  sur  l'arbre  pour  cueillir  de?  noix 

Il  y  a  encore  :  le  fétiche  du  beao  temps,  de  la  pluie  ou  de  la  tem 
pctc;  pare  à  lui  si  le  temps  ne  i  ulturas. 

N'oublions  pas  les  dieux  Pénates,  protecteur* 
empêchent  les  violations  du  domicile  el  le  grand  fétiche  des  mala- 
dies auquel  chaque  malade  plante  un  clou  dans  la  par 

correspondant  à  la  sienne  propre  qui  BSi  

Ki  tant  d'autresl 

GnJWNT,  CwiçoBetgi,  H<t** 

Ces  fétiche 
souvent  des  figurines  en  bois,  d'allures  monstrueuses,  ■ 
clous  ou  de  morceaux  de  fer.  Leur  nombre  est 
que  leur  excentricité. 

Chacun  de  ces  nhjeis  possède  une  vertu  spéciale  :  i!  y  s  des  iètii 
pour  provoquer  ou  arrêter  la  pluie,  pour  avoi 
uni'  pèche  fructueuse  ou  une  récolte  abondante,  pour  se  : 
la  foudre,  pour  empêcher  les  g^ens  de  se  noyer  ou  de  se  i 
en  allant  cueillir  le  vin  de  palme,  pour  obtenir  la  fé 
fidélité  des  femmes,  pour  favoriser  les  galanteries  du  l'an 
de  suite. 

Pus(V«i  bru),  Butt.  Soc.Géogi  Anvm,  wiii  (1889),  ». 

Les  noirs  ne  se  contentent  pas  de  punir  de  la  sorte  l'bi 
d'après  eux,  provoqué  la  maladie  puis  la  mort  de  son  semblable  :  ï 
emploient  de  plus  pour  se  garder  de  lais  maléfices,  les  moyens  le 
plus  ridicules;  je  veux  dire  leurs  a  mu  le  lies,  leurs  fameui 
est  de   toutes  séries.  Quelques-uns   renrrseiih 
figures  humaines  de  types   divers.   Citons  les  principaux,  (l)ans  I 
numéro  de  novembre  1902  nous  avons  comm 
phie  de  ces  charmantes  figures.) 

Simbu  •■  I 
maladies,  au  gré  de  son  propi  iétaire. 

htt-kiengo,  dieu  de  la  phuc,  d !  ou  refi  se  les  ondêi 

■ 
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Mbongo  protège  son  porteur  à  la  guerre,  et  fait  prospérer  le  com- 
merce des  marchande. 
Nduda  tient  \e  village  sous  sa  sauvegarde  en  temps  île  guerre  ou 
mités. 

Mtmgvnda  prend  sous  son  patronnage  les  souricières,  las  ratières, 
qu'il  fait  fonctionner  avec  tout  le  succès  désirahle. 

Kiabala,  personnage  très  dangereux,  donne  pouvoir  à  son  posses- 
■  ommuniqoer  le  scorbut. 

Kaiêsimbu  l'emporte  en  puissance  sur  tons  ses  congénères.  A 
l'ordre  du  soldat  qui  l'emporte  au  combat,  du  voleur  qui  le  prend 
pour  compagnon  de  maraude,  il  les  rend  invisibles  aux  regards  des 


tin  dehors  de  ces  polichinelles,  tous  les  objets  imaginables  et  de 
préférence  les  plus  singuliers,  sont  considérés  par  les  nègres  comme 
d'excellents  préservatifs  contre  accidents,  maladies  et  maléfices.  Ce 
seront,  par  exempte,  une  pincée  de  pondre,  des  feuilles,  un  caillou, 
des  fragments  de  bois,  des  tètes  de  serpent,  des  becs  et  pattes  d'oi- 
seau, des  coquilles  d'ceuf,  de  la  boue,  de  l'argile,  de  l'ôcorca,  des 
poils  d'animaux,  (ceux  de  la  queue  sont  surtout  estimés,]  des  lèves, 
n'importe  quoi;  le  tout  mis  dans  un  vase  ou  un  sac,  dont  les  nègres 
ne  se  séparent  jamais,  le  portant  religieusement  à  la  ceinture  ou 
dans  la  main. 

Lkuvkn(Vàn),  Mm.  Chine  Congo,  XV  1 1903),  197. 
Œ  Plas  (Van  nus),  Bull.  Soc.  Gêogr.  Anvers,  XXIll  (1899),  69,  71. 

Les  fétiches  du  Mayombe  et  du  Kakongo  sont  fréquemment  sur- 
chargés d'amulettes  :  sachets  bondés  d'ingrédients,  boules  de  résine 
et  de  itfjula  ;  bourrelets  de  matières  médicamenteuses,  enveloppant 
le  col  ou  ceignant  les  reins,  sonnailles  et  sonnettes.  La  plupart  por- 
tent sur  diverses  parties  du  corps  la  tète,  la  poitrine  et  le  ventre,  les 
épaules  et  parfois  la  légion  lombaire,  de  volumineuses  applications 
de  résine  bulungu.  Celle-ci  est  mélangée  des  substances  les  plus  hété- 
roclites ou  taillée,  en  forme  de  caissette  que  l'indigène  remplit 
d'ossements,  de  débris  de  coquillages,  de  nids  d'insectes,  de  tissus, 

Mai/ombt.  Congo.  D,  103. 


-  <m  — 

de  papier,  de  fragments  de  coques  dâ  fruits,  de  grau» 
etc.,  auxquels  i)  altribue  des  vertus   magiques,  et  d 
semble  se  concentrer,  nous  l'avons  dît,  le  pouvoir  ;" 
fétiche.  Le  crâne  est  recouvert  d'une  masse  servant  a  simuler  c 
même  temps  la   coiffure.   La  façon  dont  sont    sculpté 

privés  de  cette  masse  montre  clairement  qu'ils  étaient  destinés 

recevoir  ou  qu'ils  l'ont  perdue  accidentellement.  Il  en  est  de  m.:rr 
de  l'empâtement  résineui  appliqué  sur  la  région  ombilicale.  El  t 
extrêmement  volumineux,  de  tonne  arrondie  OU  ro 
est  toujours  recouvert  sur  sa   lace  antérieure  d'un  miroir  ou  d'un 
morceau  de  verre  posé  sur  un  lambeau  d'étoffe  ou  de  papi 
statuettes  fétiches  de  la  région  maritime  sont  fort  souvent  criblées 
de  clous  et  de  chevilles  en  fer  que  le  noir  y  enfonce  chaque  lois  qu'il 
formule  un  vœu  ou  dans  l'exeniiv  <]*■  rnt.iim^  oraliqw 
ment.   Dans  quelques  villages,  les  indigènes  prêtent  serment  ■ 
garantissent  leurs  promesses  en  enchâssant  un  morceau  de  fer  dam 
le  fétiche  du  village,  abrité  dans  une  case  voisine  de  Colle  du  i  hit. 
Nous  reproduisons...  un  fétiche  du  Mayombe  protégeant  un 
contre  les  vols.  Il  est  couvert  de  cordelettes  i  l'extrémité  desquelles 
sont  suspendus  des  grelots,  des  sonnettes  cl  dos  hochets. 

Haui.levili.e  (dk)  et  Cuart,  Ann.  Aimée  Congo,  Ethn.  et  '. 

i.  nue.  ïMiWii.  U& 

Type  se  rapprochant  beaucoup  du  précédent  (fig 
travail  moins  soigné.  (Bras  coupés  au-dessus  du  coude,  ce 
semble  n'avoir  jamais  été  achevé).    Hauteur,  9,5  centimi 
Iconographie,  pi.  XXVI.. 117.) 

Haullevili.e  (de)  atCoiftV,  /tiitf.,  249-250. 

Variété  du  même  type  (figurine  en  bois);  vêtu  compoi 
d'éclats  de  miroir  (d'importation)  fixés  par  de  la  résine,  p 
une  chatnette  en  fer.  Hauteur,  15  centimètres.  (Voir  Iconographie 
pi.  XXVI,  418.) 

IUri.LF.viLi.E(DE)etCoART,  Itiid.,  250. 


Même  type  que  le  précédent  (figurine  représentant  un  personnage, 
les  mains  appuyées  aux  hanches);  le  sommel  de  la  tète  est  taj] 
recevoir  une  coiffure  en  résine,  dont  il  ne  reste  aucune  trace  toute 
fois,  soit  que  cette  partie  ait  été  trop  soigneusement  nettoyée,  par  1 
personne  qui  a  recueilli  le  fétiche,  soit  que  celui-ci  n'ait  jam  i 
achevé.  Hauteur,  33 centimètres.  (Voir  Iconographie,  pi.  XXII,  187.) 
Haullkviu-e  (db)  et  Coaut,  OU.,  ISt 
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Même  type  variant  dans  les  détails  (figurine  représentant  un  per- 
sonnage, les  mains  appuyées  atra  banches);  yeux  bits  d'éclats 
de  miroir;  dans  la  région  ombilicale,  trou  rectangulaire  fermé  par 

une  lamelle  de  verre.  Hauteur,  lfi  centimètres.  (Voir  Iconographie, 
pi.  XXVII,  428.) 

Haulleville  (tiE)  al  Cou?,  tbii.,  SGS. 

Figurine  d'un  type  très  voisin  des  précédentes,  mais  plus  compli- 
qué. Coiffure  en  résine,  aplatie,  avec  pourtour  orné  d'éclats  de  bois 
disposés  en  couronne;  yeux  laite  de  morceaux  de  miroir  profondé- 
ment encastrés  ;  au  centre,  un  disque  d'argenture  aété  maintenu  pour 
simuler  la  pupille,  tandis  que  tout  autour  de  celle-ci  elle  a  été  "in 

par  de  la  couleur  Manche.  Miroir  au  nombril,  fixé  dans  une 
masse  résineuse  à  section  rectangulaire  ;  amulettes  fixées  au  Cou  par 
un  éclat  rie  rotang;  chacune  de  ces  amulettes  est  composée  de 
deux  fragments  de  tiges  de  graminées  réunis  a  l'une  de  leurs  extré- 
mités dans  un  empâtement  résineux  de  forme  ovoïde,  enveloppé 
lui-même  d'un  épais  lacet  de  cordelettes;  une  amulette  semblable, 
mais  à  tuyau  unique  et  à  rendement  terminal  non  enserré  dans  un 
réseau  de  cordelettes,  est  glissée  eut  ce  les  pieds  -hi  fétiche;  figurine 
amulettes  sont  imprégnées  de  teinture  rouge  (ngvla).  Hauteur,  90  cen- 
timètres. (Voir  Iconographie,  pi.  XXVII,  489.) 

Haulle  yilï-E  I  de)  et  Coaiit,  Ibid.,  8S& 

Figurine  du  même  type  que  la  figure  499;  la  coiffure,  en  résine, 
affecte  la  forme  d'un  fez  haut;  deux  sachets  de  substances  végétales 
sont  enroulés  autour  du  cou;  sur  le  dos  pendent  un  grand  nombre 
d'amulettes  :  mains  de  singes,  coques  de  fruits,  olives  en  résine, 
chapelet  de  perles  d'importation  espacées  par  des  cornes  d'antilope, 
empâtées  de  bulungu;  pagne  (fait  d'un  lambeau  d'étoffe  d'importa- 
tion tordue,  s'enroulant  autour  des  reins  et  passant  entre  les  jambes); 
une  masse  ovoïde  de  résine,  que  traverse  un  crochet  en  fer,  pend  à 
la  ceinture;  dans  l'intérieur  de  la  masse  résineuse  du  torse,  qui  a  en 
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grande  partie  disparu,  on  remarque  des  lambeaux  d'étoffe  d'impor- 
tation sous  laquelle  étaient  probabtemen!  accumulés  des  ingrédient* 
médira  mer  tous  dont  il  reste  des  traces.   Hauteur,  83 
CVoir  iGooographlB,  pi.  XXVII,  4SI.) 

Mmii.kvii  i.k  (nx)ei  CoART,  Il."il.,'i5i-'25â. 

Figurine  en  bois  représentant  une  fentmi 

chez  la  figure  433;  la  coiffure  a  disparu;  elle  porte  susp< 

COU  par  une  lanière  de  CUÎr,  deti*  chaînettes  eu  fer  S 

es)  attachée  une  sonnette  également  en  fer.  Sauteur  de  la  figurine, 
18  centimètres.  (Voir  Iconographie,  pi.  XXVIII, 

\\\n  LBVILU  (BE)BtCoAflT,  (] 

Variété  du  type  iil  (figurine  en  bois  représentant  un  pei  ■ 
debout),  plus  compliquée;  coiffun 

d'étoffe;  les  yeux  son!  formés  de  morceaux  de  miroir  au 
desquels  on  a  maintenu  un  disque  d'argenture  pour  simu 
pupille,  tout  autour  de  celle-ci,  rargenture  a  été  ret 
enduit   blanchâtre.   Le  cou  est  enveloppé  d'un  gros   bouri 
résine  <jt  orné  d'un  tuilier  de  perles;  un  cercle  de  fibres  est  pi 
bandoulière  sur  l'épaule  gauche,  dans  la  poitrine  et  le  COté 
sont  plantés  des  clous  el  une  cheville  plate  en  fer;  au  bras 
pend  un  petit  sachot  d'ingrédients  tait  d'un  morceau  d'étoffi 
d'importation;  ceinture  de  même  étoffe;  un  morceau d'écorec 
en  cylindre  est  noue  au  bas  des  jambes  par  un  Iil  de  coton 
pieds  ainsi  qu'entre  les  épaules  sont,  appliqués  des  Ci 
tout  le  corps  est  recouvert  de  plaques  àopembeetàe  ngula  aile 
mélangées  ou  superposées.  Hauteur',  22  centimètres.  (Voir  Iconogra- 
phie, pi.  XXIX,  444.) 

HAur.LEViLLE(DE)etCoAHT.  lbid.,  255-256. 


Variété  du  même  type  (fig.  444);  les  yeux  sont  faits  d'éclats  de 
miroir  où  la  pupille  est  simulée  par  un  point  sombre  obtenu  par  l'en- 
lèvement de  rargenture;  l'un  de  ces  yeux   a  disparu  accidi 
ment;  la  coiffure  résineuse  est  complètement  enlevée;  il  n'existe  p 
de  traces  résineuses  à  la  région  ombilicale;  an  cou  est  noué  un  boni 
relet  de  substances  végétales  el  sont  suspendus  des  sachets  d'ingl 
dients  variés;  dans  l'un  de  ces  sachets  sont  piqués  des  poils  d  ■ 
d'athérure;  le  pagne,  simple  bande  d'étoffe  rouge,  a  glissé  sur  les 
pieds.  Hauteur,  14  centimètres.  (Voir  Iconographie,  pi.  XXIX,  445.) 
Haulleville(oe)  et  Ojart,  lbid.,  S56 
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D,  103  (suite). 

Type  de  même  allure  générale  que  les  précédents,  mais  différent 
fortement  par  les  traits  du  visage;  coiffure  en  résine  recouverte  d'un 
bonnet  de  libres  tressée*  ;  trou  carré  pratiqué  à  la  région  ombilicale  ; 
le  cou  et  le  thorax  portent  des  traces  d'un  empalement  résineux  qui 
a  disparu  ;  un  des  yeux  (formés  d'éclats  de  miroir)  est  arraché  ;  figure 
noircie,  barbouillée  de  plaques  de  pembe;  enduit  de  ngula  rouvrant 
presque  tout  le  corps.  Hauteur,  52  centimètres.  (Voir  Iconographie, 
pl.  XXIX,  4Ï6.) 

H.u'Lu:viLLE(DE)etCoAivr,  J6id.,256. 


Figurine  à  coiffure  haute,  aplatie  transversalement,  entièrement 
noircie  au  t'en,  Iront  proéminent;  yeux  formés  d'éclats  de  miroir  de 
l'orme  semi-circulaire,  au  milieu  desquels  une  rondelle  d'argenture 
enlevée  simule  la  pupille;  bras  incomplets,  arrêtés  par  une  section 
nette  à  la  hauteur  du  coude.  La  statuette  en  bois  tendre,  est  forte- 
ment détériorée  par  les  insectes.  Hauteur,  34  centimètres.  (Voir 
Iconographie,  pl.  XXXI,  454.) 

HAt.rLl.F.V|[.I.E(DE)etCOART,  Ibld,,  258, 


Figurine  représentant  une  femme,  les  mains  posées  aux  flancs; 

coiffure  transversale  haute  et  plate,  noircie  au  feu;  yeux  semblables 

à  ceux  de  la  figure  précédente;  anneaux  de  laiton  aux  oreilles,  bois 

très  dense.  Hauteur,  M  centimètres. (Voir  lconographie.pl.  XXXI,455.) 

£y?  Haullb ville  (de)  ai  Coart,  Ibid.,  268. 


_  Figurine  représentant  une  femme,  les  mains  portées  aux  seins; 
coiffure  du  type  précédent,  mieux  gravée,  non  teintée,  la  rosace  occi- 
pitale est  formée  de  cercles  concentriques  ;  le  dos,  les  épaules  et  la 
région  ombilicale  sont  ornés  de  marques  cicatricielles  symétriques. 
Hauteur,  25  centimètres.  (Voir  Iconographie,  pl.  XXXI,  460.) 
Hadlleville  (de)  el  Coabt,  Ibid.,  251). 

Mnuiimbf.  Congo.  D.  103. 


Femme  assise-  tenant  un  enfant  sur  les  genoux;  coiffure  â  fond  plat 
formant  relief  circulaire,  entièrement  noircir  au  feu 
lombaire,  le  pagne  esl  sculpté  mi  relier  al  également  noirci  au  fèn; 
marques  cicatricielles  symétriques  disposées  eu  demi  lignes  allant 
des  reins  aux  épaules;  yeux  lails  d'éclats  de  faïence,  l'un  d' 
a  disparu;  entre  l'épaule  et  le  coude  sont  simulé-  des  anneaux  de 
bras,  Hauteur,  Si  centimètres.  (Voir  Iconographie,  pi.  XXXII 

HAUU.EVin.f:(nF,)elCo.wvr,  IbU 

Figurine  très  voisine  comme  traits  de  la  figure  162;  menu 
faits  d'un  simple  éclat  de  faïence  encastré  (l'œil  droil  a  disparu); 
même  panne  sculpté  en  relief  et  noirci  au  feu;  la  femme  i 
nouillée,  les  niai''  genoux;  coiffure  indiquée  par  un 

simple  relief  circulaire  et  terminé  en  pointe;  dessin  cicatriciel  k  la 
région  lombaire.  Hauteur,  -21  centimètres.  (Voir  Iconographie, 
pi.  XXXII,  465.) 

HAULLEVILt.E(DE)e-t  C<URT,  Ibtà  ,860. 

Figurine  en  terre  cuite  représentant  un  personnage  grossièremenl 
ébauché;  ne/,  très  développé;  yeux  et  bouche  marqués  par  de  simples 
trous  pratiques  dans  la  terre  glaise;  un  bourrelet  circulaire  au  col 
simule  un  collier.  En  mauvais  état  ;  la  tète  a  été  cassée  el  recollée; 
les  bras  et  le  pied  gauche  ont  disparu.  Cette  figurine  porte  a  la  par- 
lie  postérieure  du  bas  du  corps  des  traces  indiquant  qu'elle  a  été 
détachée  d'un  socle  OU  d'un  groupe.  Hauteur,  M  ce 
Iconographie,  pi.  Ll,  Mû.) 

llA!JLI.EVILLE(llL)elCOAnT,  ftli(I.,29t. 


Statuette  en  bois  jaune,  très  voisine  du  type  précédent,  mais  dans 
laquelle  les  caractères  européen*  se  dégagent  nettement;  visage  régu- 
lier, plein,  arrondi,  le  collier  gravé  sur  les  épaules  et  terminé  par  une 
double  croix  fait  songer  à  un  chapelet;  de  la  coiffure  sel 
saillie  élancée  que  vient  mordre  un  serpent  formant  cimier  et  retom- 
bant jusqu'à  la  région  lombaire;  bracelets  figurés,  par  des  bourrelets 
circulaires  au  haut  du  bras  et  aux  poignets.  La  femme  agenouillée 
sur  un  plateau  taillé  dans  le  même  bloc,  porte  un  enfant  appuyé  sur 
les  jambes.  Hauteur,  41  centimètres.  (Voir  Iconographie,  pi.  LU, 
613.) 

Uauu.KVii.le  (de)  el  Cuaat,  ibid  ,  292. 
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Statuette  en  bois  jaune  représentant  un  Européen  assis  sur  une 
chaise  1  dossier,  de  (broie  également  européenne,  et  tenant  de  la 
main  droite  une  bouteille  dont  il  s'apprête  à  verser  le  contenu  dans 
une  coupe  qu'il  tient  de  l'autre  main;  deboul  contre  la  chaise  un 

chien  de  type  congolais;  tout  le  groupe  est  taillé  d'une  seule  pièce; 
chevelure  simulée  par  une  partie  en  relief  noircie  au  feu;  chapeau  à 
fond  plat  surmonté  d'une  partie  saillante  assez  confuse  mais  qui 
semble  être  un  insecte;  yeux  figurés  a  l'aide  d'un  fragment  de  toile 
marqué  d'un  rond  noir  et  recouvert  d'un  éclat  de  verre.  Veston 
noirci  au  feu;  chemise  et  pantalon  indiqués  par  des  reliefs  et  peints 
en  blanc  à  l'aide  de  pembe.  Souliers  noircis.  Le  chien  est  blanchi  au 
pembe.  Hauteur,  43  centimètres.  (Voir  Iconographie,  pi.  LUI,  616.) 

H.U:l.l.KVILLE<CE)fltCOART,  JM..  888. 


Statuette  en  bois  noirci  représentant  un  chien  sculpté  avec  beau- 
coup de  soin,  gueule  ouverte  montrant  des  crocs,  langue  pendante; 
type  indigène  ;  yeux  figurés  à  t'aide  d'éclats  de  miroir  cimentés  à  la 
résine;  sur  le  dos  est  appliquée  une,  volumineuse  masse  résineuse 
d'où  émergent  des  griffes  de  rapaces  ;  dans  la  gueule,  trace  de  fibres, 
une  couche  de  pembe  a  été  appliquée  sur  tout  le  corps  laissant  trans- 
paraître par  plaque  le  fond  noirci  du  bois.  Dimensions:  hauteur, 
10  centimètres;  longueur,  24  centimètres.  (Voir  Iconographie, 
pi.  L1V,  626.) 

Haulleville (de)  et  Coart.  Ibid. ,  21M. 


Bâton  fétiche  à  extrémité  pointue,  en  bois  jaune,  très  dense;  coupé 
à  intervalles  réguliers  de  trois  gros  ronflements  ovoïdes;  le  sommet 
s'élargit  en  plateau  sur  lequel  est  sculpté  un  personnage  assis,  les 
mains  appuyées  sur  les  genoux.  Hauteur,  83  centimètres.  (Voir  Ico- 
nographie, pi.  LVI,  636.) 

HAiiLLEViLLE  (de)  et  Coaiit.  Ibid.,  296. 


1   atOO.  I»,  IU1S 
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Faisceau  de  fibres  de  Raphia  plongeant  dans  un  sac  en  peau  de 
genette  rempli  de  substances  médicamenteuses,  le  long  du  faisceau 
glisse  surdeux  boucles  de  fibres  tressées  un  bloc  de  résine  sur  la  face 
duquel  est  encastré  un  miroir,  la  bordure  antérieure  de  ce  bloc  était 
garnie  de  serres  de  rapaces  aujourd'hui  presque  toutes  disparues,  la 
masse  résineuse  renferme  des  substances  médicamenteuses.  Acces- 
soire de  féticheur;  sert,  dit-on,  à  battre  le  fétiche.  Hauteur  totale, 
77  centimètres.  (Voir  Iconographie,  pi.  LXII,  683.) 

IUulleville  (de)  et  COAHT,  Ibid.,  314. 
Voir  aussi  B,  d,  41 

Il  convient  de  se  faire  à  l'idée  qui,  d'ordinaire,  domine 
l'indigène  vis-à-vis  de  ses  fétiches. 

Ces  statuettes  ne  servent  le  plus  souvent  qu'à  rappeler  le 
souvenir  de  personnes  disparues.  Le  fétiche  est  en  quelque 
sorte,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  une  «  incarnation  »  de  la 
mémoire  de  l'esprit  absent,  dans  le  but  de  le  disposer  favo- 
rablement en  vue  de  tel  ou  tel  cas  spécial. 

Ainsi  une  femme  aura  fait  le  métier  d'accoucheuse  et  s'y 
sera  distinguée.  Elle  meurt.  Mais  son  souvenir  vit  dans  la 
mémoire  de  ceux  qui  l'ont  connue.  Voici  une  future  mère 
en  mal  d'enfant;  elle  va  invoquer  le  fétiche  pour  la  bonne 
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104.  Tabous.  —  Beaucoup  de  chefs  du  Mayembe  ne  peuvent 
fias  voir  les  étrangers  (tabou). 

Vblde  (Van  des),  Butl.  Soc.  H.  II.  Ghgr„\  (1886),  385, 

Les  plantations  du  village  sont  également  délaissées  à  la  merci  du 
i  venu,  main  nul  n'oserait  y  toucher,  car  elles  sont  nkisi, 
c'est-à-dire  frappées  de  maléfice,  '.'t  l'indigène  qui  mangerail  de  ru 
fruit  détendu  mourrait  infailliblement  empoisonné,  de  par  la  puis- 
sance occulte  des  ngtmga.  M  parait  rependant  que  le  blanc  est  à 
l'abri  du  mauvais  sort;  il  peut  user  du  manioc  et  des  arachides  si 
funestes  aux  autochtones,  mais  à  condition  de  payer  ! 
Julul-v,  Mime.  Aattochw.,  El  (1899),  1 19, 

Voici  un  autre  exemple  (de  la  superstition  des  Bègl 

aïs  un  boy,  un  jeune  gamin,  qui  refusait  constamment  déman- 
ger le  quartier  de  poulet,  relief  de  notre  repas,  parce  que  son  fétiche, 
un  vilain  bracelet  en  fer,  le  lui  défendait. 

Après  lui  avoir  vginemenl  offert  de  I*.-  débarrasser  de  ce  trouble 

Trie,  j'usai  d'autorité,  et  malgré  les  larmes  de  l'enfant,  lui  brisais  le 
bracelet.  Grand  désespoir.  Puis,  il  se  dit  qu'à  quelque  chose  malheur 
est  bon,  et,  ma  foi,  puisqu'il  ne  portait  plus  le  fétiche,  gloutonne- 
ment il  se  mit  à  manger  du  poulet,  à  son  grand  profit,  à  ma 
satisfaction. 

QnjKwrr,  CongoBelge,  Il  (1897),  1866. 

prohibitions  sont  surtout  appliquées  aux  chefs.  Les 
uns  ne  peuvent  voir  les  étrangers,  d'autres  ne  pourront 
voir  le  fleuve  ou  ne  pourront  se  rendre  à  la  m<  : 

La  raison  de  ces  défenses  semble  résider  dans  l'intérêt 
que  les  hommes  libres  de  la  tribu  ont  à  tenir  leur  chef 
prisonnier. 

Cabra. 

Mayombc.  CM160.  H,  10*. 
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Ce  sont  les  féticheurs  qui  ordonnent  les  prohibitions  à 
ceux  qui  viennent  solliciter  leur  intervention  pour  obtenir 
la  guérison  de  leur  maladie  ou  la  réussite  dans  leurs 
affaires. 

Une  des  prohibitions  les  plus  fréquentes  concerne  la 
viande  de  poule;  ceux  qui  sont  sous  le  coup  de  cette  défense 
portent  au  poignet  un  mince  anneau  de  fer.  Quand  la  prohi- 
bition est  levée,  on  garde  le  bracelet  mais  on  doit  le  baiser 
avant  de  manger  la  poule. 

Certains  ont  défense  de  boire  à  même  les  calebasses  ; 
ils  doivent  boire  dans  des  écuelles  ou  dans  le  creux  de  la 
main. 

D'autres  ne  peuvent  regarder  leur  visage  dans  l'eau. 

La  nature  des  prohibitions  a  sa  source  dans  l'imagination 
du  fëticheur  qu'on  consulte  et  de  temps  en  temps,  dans  son 
jugement,  c'est  alors  une  prohibition  hygiénique  qui  est 
ordonnée.  Tel  est  le  cas  pour  les  gens  atteints  de  chancres, 
qui  ont  défense  de  ne  boire  et  manger  que  dans  la  vaisselle 
qui  leur  appartient. 

Parfois  les  prohibitions  revêtent  un  caractère  politique. 
C'est  ainsi  qu'au  début  de  l'occupation  du  Mayombe  par 
l'Etat  Indépendant,  presqu'aucun  chef  ne  pouvait  regarder 
«  le  blanc  »,  sous  peine  de  mort.  Ceci  afin  d'éviter  que  les 
chefs  ne  vinssent  à  composition  avec  les  envahisseurs. 

DIEDEMCH. 
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106.  Magie  (Voir  D,  tltti. 

Pour  obtenir  du  fétiche  ce  qu'ils  désirent,  les  Mayombe  lui  admi- 
nistrent une  raclée,  lui  l'ont  prendre  des  bains  forcés  ou  lui  enfoncent 

des  clous  dans  le  corps. 

Plas(Vanden),  Bull-  Soc.  G^ogr.  Anvers,  XXIll(IS9»),  fi9. 

Les  Mayombe  vénèrent  leurs  fétiches  de  différentes  manières  :  en  se 
prosternant  devant  eux,  en  leur  plantant  des  clous,  en  les  exposant 
au  mauvais  temps,  en  les  battant  comme  plâtre,  enlin  en  les  léchant. 

Voici,  à  cet  égard,  un  exemple  d'une  singulière  superstition  : 

Un  chef  Mayombe  étant  un  jour  venu  nous  rendre  visite,  tira  du 
coin  de  son  pagne  un  affreux  petit  fétiche  couver!  de  crasse  et  se 
mit  à  le  lécher  en  nous  regardant  fixement.  Cela  nous  fit  d'abord 
rire  de  foui  cœur. 

Mais  comme  il  ne  paraissait  pas  disposé  à  s'en  aller,  et  que 
même  pendant  noire  repas  il  léchait  toujours  avec  son  regard 
étrange,  je  le  priais  d'aller  continuer  plus  loin  son  opération. 
Quelques  instants  après,  nous  l'aperçûmes  là-bas  dans  la  brousse  qui 
nous  regardail  sans  cesser  de  lécher.  Il  y  resta  tonte  la  journée. 

Le  lendemain,  à  6  heures  du  matin,  nous  recevions  des  coups  de 
fusils. 

I^lhmj,  Congo  Belge,  11(1897),  1S66. 

Tout  d'un  coup,  le  bruit  cessa  el  chacun  retourna  chez  soi  ;  on 
n'entendit  plus  que  des  tintements  'le  sonnettes  de  bois,  parcourant 
l'ombre,  car  la  nuit  était  tombée.  M'étant  enquîs  de  la  cause  de  ce 
silence  subit  et  de  ces  tintements,  j'appris  que  c'était  un  moyen 
fétiche  employé  pour  provoquer  le  ralme;  en  temps  d'effervescence 
on  attache  des  sonnettes  au  cou  des  chiens,  et  le  silence  doit  se  faire. 

flDWas,  Bu».  Soc.  H.  B.Gmgr.,  XIII  (1889),  405. 

K  OttiKfflT,  Pria*  Vùtor.,  IV  (It 
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109    L'âme  humai  le  cette  absence  de  foi  reli- 

en un  Dieu  rémunérant  le  bien  b1  punissant  le  mal,  le 

■  --i'-n-f  d'une  vie  ■  ian1  après  la  morl  du 

V.ii---  SUT  le*  .  1 1  -  (  r  t  ï  I  ■  -  il-  ci -Ile  sir !-■  i'\  i-  '.•ncc,  lOUfS  --eillmieijls 

al  be :011p... 

Les  uns  tous  diront  que  le  dispara  s'est  rendu  dans  un  pays  fort 
situé  sous  la  mer,  ou  l'infortuné s'occupe  il  conTectionner  des 

!-,  :'i  | voû  aux  nécessités  des  blancs. 

D'antres,  et  c'est  le  grand  nombre!  estiment  que  le  défunt  rode 

■  ■  couverte  de.sombres  forêts  et  constituant  le  pays 

.  .1 1 ..  Toutefois  et  pour  consoler  les  survivants,  Pesprit  de  ce 

défunt  revient  parfois  au  lieu  deson  earistenec  première,  el  s*j  révèle 

,-n  apparai  isanl  s  ses  anciennes  connaissances. 

Combien  la  conviction  de  ces  apparitions  posthumes  est  enracinée 
chez  les  noirs,  j'en  donnerai  comme  preuve  le  trait  suivant  : 

Uo  matin,  les  i  at&  bisi  laienl  chez  nous, 

avec  kiir-  élèves  pour  entendre  l'instruction, 

■inioit  n'étant  pas  encore  complète,  no  catéchumène  a'appro 

l'.'-ic,  vnii  qou  enseignei  que  notre  ame  est  immortelle  <■< 
qu'après  la  morl  nous  serons  récompensés  ou  punis,  nos  âmes  mon- 
tant au  ciel  ou  descendant  en  enfer. 

Teiies,  mon  ami,  c'est  là  notre  enseignement,  notre  croyance 
lésée  but  la  paj  oie  même  de  l'unique  vrai  Dieu. 
—  Mais,  Père,  les  vieillards  et  lescbefe  de  nos  villages  nous  disent 
ine  est  fausse,  puisque  jamais  Us  n'ont  va  l'Ame  d'an 
homme  s'élancet  fi  travers  les  nues  ni  descendre  sous  la  lerro. 

oua  dune  pas,  mon  ami,  ce  que  Dieu,  la  vérité  même, 
prendre. 
Certes    Pèi  i,  noiu  le  croyons.  Mais  nos  ancêtres  nous  ont  dit 

■  ■  le;     !Spi'il<  in-  disparaissaient  jamais  de  la  terre.   Menlî- 

ilfintV 

■    medémontranl  quela  toi  de  mes  néophytes  étoJI 
point  capital,  je  résolus  de  frapper  aussitôt 

Jtaymbe.  Cosoo,  n,  109. 
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un  grand  coup;  et  dès  que  l'assemblée  fut  au  complet,  neuf  cents  audi- 
teurs, venus  de  trente  villages,  je  débutai  par  cet  exorde  : 

—  A  chaque  chef,  à  chaque  vieillard,  de  n'importe  quel  village,  qui 
pourra  montrer,  soit  à  moi,  soit  à  l'un  d'entre  vous,  l'esprit  d'un 
défunt,  je  promets  de  donner  un  ballot  d'étoffe,  autant  de  genièvre 
qu'il  en  pourra  porter,  dix  porcs  et  dix  chèvres! 

Un  murmure  approbateur  salua  ces  paroles.  On  allait  savoir  désor- 
mais qui  disait  vrai,  le  prêtre  ou  les  vieux  péroreurs  de  village.  Et 
pas  un  auditeur  n'osa  se  vanter  d'une  apparition.  Pas  un  chef,  vieil- 
lard ou  magicien  ne  se  présenta  pour  évoquer  le  moindre  esprit, 
malgré  la  perspective  alléchante  de  pouvoir  ensuite  s'empiffrer  de 
lard,  et  se  gargariser  de  genièvre.  Mon  argument  avait  pleinement 
raffermi  la  foi  de  nos  catéchumènes. 

Uuven  (Van),  Misi.  Chine  Congo,  XV  (1903),  193-194. 


Les  gens  du  Mayombe  croient  aux  revenants  tant  que 
persiste  la  mémoire  physique,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi; 
c'est-à-dire  tant  que  le  vivant  sait  se  remémorer  les  traits 
des  morts  qu'il  a  connus. 

De  là  sans  doute  l'idée  d'une  vie  future,  très  éphémère 
donc. 

Cabra. 
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110.  La  vie  future.  —  Les  gens  du  Mayombe  croient  à 
l'existence  d'un  monde  invisible  qui  se  meut  dans  l'am- 
biance de  la  vie  réelle.  On  quitte  cette  existence  pour  entrer 
dans  une  autre,  mais  on  reste  dans  le  pays.  C'est  générale- 
ment dans  la  forêt  qu'on  réside  après  sa  mort  et  on  mani- 
feste sa  seconde  existence  par  des  apparitions,  des  cris,  des 
déplacements  d'objets,  etc. 

DlEDEAICH. 


J'avais  au  parquet  de  Borna  un  garçon  de  bureau  origi- 
naire du  Mayombe,  du  nom  de  Sinza.  J'eus  avec  lui  la  con- 
versation suivante  : 

—  Savez- vous  s'il  y  a  un  esprit  mauvais? 

—  Oui,  le  Ndokîj  le  diable. 

—  Qu'est  çà  le  diable  ? 

—  C'est  un  méchant  serpent  qui  mange  les  esprits. 

—  Quand  vous  êtes  mort,  où  allez- vous? 

—  On  nous  enterre. 

—  Et  votre  esprit,  où  va-t-il  ? 

—  Dans  la  forêt. 

—  Est-il  heureux  ou  malheureux? 

—  Je  ne  sais  pas,  mais  quand  on  rencontre  dans  la  forêt 
ces  esprits,  on  meurt. 

Louweas. 

Voir  aussi  D,  109. 
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113.  MonotluU «ne  ••»  polythéisme.  —  Le  Mayomhe  croîl  a  l'exis- 
tence d'un  l'ire  Suprême  qu'il  appelle  Ztanbi,  Il  n'a  de  i  '■!  8lra  qu'Une 
notion  vague  el  il  ne  lui  n-nd  aucun  culte.  À  côté  de  Zambi,  l'auteur  de 
toutes  choses,  il  place  l'esprit  mauvais  contre  lequel  il  se  protège  pat 
l' intermédiaire  du  fétiche.  Celui-ci  n'est  pas  considéré  comme  un 
créateur,  mais  bien  plutôt  comme  un  être  inférieur  el  soumis,  qu'on 
bal  impunément  pour  obtenir  la  réalisation  de  ses  désirs. 
PU8(V*M  ueni.  ButLSoe.  Béogr.  A  taert,  XXlll  (1899).  7t. 


Les  Mayombe  ont  loi  dans  un  Dieu  unique  et  tout  puissant  qu'ils 
appellent  Zamài. 

Ils  disent  volontiers  lorsqu'il  leur  arrive  quelque  mal  ou  en  pré- 
sence d'un  phénomène  de  la  nature  :  «  Bembo  Zamhi  t,  textuel- 
lement :  «  (l'est  l'affaire  de  Dieu.  » 

Cependant,  ils  ne  prient  pas  Zamhi  qui  leur  semble  une  divinité 
auguste  sans  doute,  mais  pas  assez  tangible  et  par  suite  inexorable. 

Ils  prêtèrent  s'adresser  aux  fétiches. 
GlLHOMT,  Congo  Bttgt,  il  (1WJ),  <*>*• 
Cf.  Gilmont,  Priek  Mutai;,  IV  (1896),  tSi.  —  Leuven  (Van).  Mus.  Chinf  Congo, 

XV  (1903),  193. 


•l'avais  au  parquet  de  Bonia  un  garçon  de  bureau  origi- 
naire du  Mayombe,  du  nom  de  Sinza.  J'eus  avec  lui  la  con- 
versation suivante  : 

—  Savez-voua  comment  vous  êtes  venu  au  monde? 

—  C'est  Dieu  qui  nous  a  créés. 

—  Qui  vous  a  dit  cela? 

—  Tout  le  monde  sait  cela. 

—  Dieu  est-il  bon  ? 

—  Je  ne  sais  pas. 

Lduwihs. 

Vayambr.  Congo.  D,  lia. 
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Â  mon  avis,  on  ne  peut  pas  dire  que  l'indigène  du 
Mayombe  croit  à  un  Etre  Suprême  qu'il  caractériserait  par 
une  série  d'attributs. 

Zambi,  c'est  l'inexpliqué,  la  fatalité.  Quand  on  ne  peut 
donner  la  raison  d'un  phénomène,  on  dit  :  *  C'est  affaire  à 
Zambi  >.  Mais  Zambi  n'est  ni  adoré,  ni  imploré. 

Cabra. 
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114.  Murale.  ■     Les  Hayombe   fainéants,  hypocrites,  égoïste*, 

Ingrate,  n'onl i  sentiment  cTalïeotton  Familiale;  mais  ils  uni  mie 

réelle  bravoure  el  mi  vif  amour  de  la  liberté. 

Poicî  lui  exemple  choisi  entre  mille  de  leur  ingratitude 

Nous  avions  séjourné,  le  lieutenant  Dupuie  et  moi,  dans  un  village 
Mayomlie,  dont  plusieurs  habitants  étaient  atteints  d'énormes  nkères. 

Tous  les  jours,   Duputs  qui  a  «les  connaissances  médicale! 
plus,  un  réel  dévouement,  lavait  les  plaies  et  faisait  le  pansemenl 
convenable. 

Grâce  a  ces  bons  soins,  les  ulcères  s'acheminaient  vers  leur  guéri- 
son  lorsque  DOUS  ressentîmes,  Dupuis  et  moi,  des  douleurs  dans  la 
télé,  des  coliques,  des  nausées. 

Un  matin,  nous  nous  sommes  aperçus  que  les  indigènes  expri- 
maient, dans  le  malafu  qu'ils  nous  apportaient,  le  jus  de  l'Ruphorhe, 
un  poison  !  Nous  étions  empoisonné*  ' 

Ce  jour-là,  lorsque  nos  fournisseurs  de  malafa  arrivaient  avec  leur 
marchandise,  nous  les  invitâmes  de  l'air  le  plus  bonhomme  du  monde 
à  boire  avec  nous. 

El  tandis  que  nous  nous  contentions  d'humecter  nos  lèvres,  nous 
leur  avons  servi  de  larges  lampées;  ils  ont  DU  tournée  sur  tournée  le 
maîafv  jusqu'à  la  dernière  goutte.  Ils  transpiraient 'd'inquiétude. 

Dieu  sait  les  prétextes  qu'ils  inventèrent  pour  ne  pas  boire,  pour 
s'en  aller!  mais  nos  yeux  étaient  si  expressifs  qu'ils  ont  biendûs'exé 
eu  1er. 

Ils  ont  eu  au  ventre  les  allées  qu'ils  nous  destinaient.  Dupuis  appe- 
lait cela  la  «  vengeance  du  Kroumir  n. 

GnMOMT,  Congo  Beige.  Il  (18971.  I87a-ù. 


Serment.  —  Les  Mayomhe  ne  sont  fidèles  à  leur  parole  que  lors- 
qu'ils y  sont  engagés  par  le  serment. 

Ce  serment  consiste  à  manger  une  partie  du  cochon  spécialement 
tué  à  cet  égard. 

Le  coc lion  joue  d'ailleurs  ;m  Mayunihe  mi  rôle  considérable.  Entre 
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les  particuliers,  c'est  un  contrat;  entre  les  peuples,  un  traité  de  paix  ; 
pour  lui  prouver  son  amour,  un  jeune  homme  envoie  à  sa  fiancée  un 
cochon,  c'est  son  bouquet  de  fleurs;  enfin,  le  cochon  remplit  dans  les 
villages  un  autre  office  très  pratique,  dont  nous  ne  parlerons  pas. 
Qu'il  me  suffise  de  dire  qu'il  n'est  nullement  question  de  métempsy- 
cose et  que,  cependant,  lorsqu'un  indigène  mange  la  viande  de  son 
cochon,  il  mange  un  peu  de  soi-même. 
Gilmont,  CongoBelge,  11(1897),  187a. 

Il  est  réfractaire  à  toute  innovation  et  ennemi  de  tout  ce  qui  peut 
amener  un  changement  dans  ses  mœurs  séculaires. 
Fucus,  Bull.  Soc.  R.  B.  Géogr.,  XIX  (1895),  19. 

Son  instinct  commercial  est  développé  et  sa  roublardise  sous  ce 
rapport  est  reconnue. 

I'làs  (Van  deï>,  Bull.  Soc.  Géogr.  A*VfiTt,  XXIII  (1899),  75. 

Ma  mission  réussit  parfaitement  et  en  repassant  dans  le  même 
village,  j'y  abandonnais  trois  caisses,  soit  trente-six  bouteilles  de 
grès  en  dépôt;  les  caisses  sont  ouvertes,  et  je  suis  certain  de  les 
retrouver  quand  j'irai  lâ-bas,  à  moins  que  le  vieux  prince  ne  soit 
mort. 

Juncebs,  Bull.  Soc.  R.  B.  Gèogr.,  XIII  (1889),  405406. 
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117.  Culte.  —  Pas  de  culte  public  au  Zamhi  ni,  on 
somme,  aux  fétiches. 
Aucune  «  fête  >  en  l'honneur  de  l'un  ou  de  l'autre  fétiche. 

DlEDERICH. 
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118.    Mythologie)    Fotktor*  La    ISan^u,    dont   «ous   sommes 

depuis  six  mois  les  riverains,  possède  quelques  légendes  dont  la  simi- 
litude avec  certaines  croyances  d'Europe  Ferait  douter  de  leur  origine 
ptircmenl  ind 

Quand  un  malheur  menace  les  villages  voisins,  d'invisibles  clo- 
cheltes  sonnent  sur  la  rivière.  La  Bangu  a  d'ailleurs  de  mystérieux 
habitants  :  des  Pygmécs  à  longue  barbe  tombant  jusqu'aux  genoux  y 
vivent  en  d'aquatiques  palais.  Ce  sont  ces  méchants  petits  hommes 
qui  Itrent  par  les  jambes  tes  baigneurs  imprudents  ou  qui  s'amusent 
à  laisser  lloller,  au  fil  de  l'eau,  un  coffret  où  scintillent  des  pièces  d'ar- 
gent et  qui  disparaît  quand  on  veut  le  saisir. 

Lorsque  viennent  les  grandes  eaux,  par  les  nuits  où  des  torrents 
dégringolent  des  montagnes  lointaines,  des  naïades  échevelées,  parfai- 
tement noires  d'ailleurs,  surgissent  sur  les  Ilots  en  courroux,  faisant 
tournoyer  au-dessus  de  leurs  tètes  des  lianes  flexibles;  malheur  à  l'im- 
prudent égare1  vers  les  rives,  car  la  liane  s'enroule  subtile  autour  de 
ses  membres  et  l'entraîne  au  fond  de  l'abîme. 

Il  est  fort  difficile  d'obtenir  des  renseignements  exacts  sur  le 
folklore  indigène.  Les  habitants  craignent  le  blanc,  gardent  la  pensée 
que  ses  questions  cachent  quelque  piège.  Il  faudrait  un  long  séjour 
parmi  eux,  vivre  presque  de  leur  vie,  et  surtout  connaître  à  fond  leur 
langue,  pour  recueillir  des  données  certaines  sur  leur  histoire  et  sur 
leurs  croyances 

Ju.lien,  Muv.  Antieidav.,  XI  (1899),  119- ISO. 


Ils  ne  possèdent  ni  poésie,  ni  traditions...  ils  n'ont  pas  de  fables.  ..(1) 
QtUOXT,  Congo  Belge,  II  ((897),  197&. 


(1)  Cette  assertion  de  Gilmont  est  inexacte. 

Que  sont  donc  leurs  maluimbu  et  leurs  zitmeu!  i'B\  pu 
recueillir  une  petite  poésie  de  rythme  mesuré.  Leurs 
légendes  sont  difficiles  à  comprendre  et  ne  me  paraissent 
Mai/ombe.  Congo.  D,  118. 


pas  ausM  belles  que  oeil 

En  voici  mie  qui  donne  le  motif  pour  leq 

Tunsi,  autrefois  u 


Ayi  N:  ïi  batungidi  buala  huau.  Nxiidi  : 

Elle  Nzudi  el  le  Tunzi  bâtirent  leur  village. 

Tunzi  :  *  Bo   tunkola,   buna    umona    bala    buna 

au  Tunzi  :  *  Ici  nous  demeurons,  si  tu  vois  l'épei 

muna.»        Badi  Xzudi  kembeTunzi  : 

chasseras.  »  Et  (un  autre  jour) le  Nzudi  dit.  au  Tunzi  : 

udiekankwenda   ku    kangala,   buna    ngeye 

je   m'en   vais   bu   voyage,  quant  à   toi,  Tunj 

talanga  bakuku;  buna   umona  bala,  ! 

regarder  aux  poules;  situ  vois  l'épervier,  tu  le  ■  ; 

Badi  Tunzi  syele  va  buala;  badi  bala 

Et  le  Tunzi  demeura  au  village,  et  l'épervier  vint;  il  vin 

kuku;    badi    Tunzi    un  talanga,    badi    bala    ue 

saisir  une  poule;  et  le  Tunzi  regarda;  el  : 

wele   dia;    badi   Nzudi    wizidi,  yuondi  Tunzi: 

poule,  alla  la  manger  ;  et  le  Nzudi  vint,  demanda  au  Tunzi  : 

«  Zitsum  zilukidi?  >  Badi  Tunzi   kemfce  : 

<  Les  poules  sont-elles  au  complet?  »   Et  le  Tunzi   dit 

«  Bala  tsusu  mosi  kayiza  bonga.  *   Badi  Nzudi  kemb 

«  L'épervier  est  venu  prendre  une  poule.  »  Et  le  Nzudi  dit 

«  Kene    bobobo    lukwiza    kadilonga,    buna    wel&botuk 

«  Si  (tu  crois  que  c'est)  ainsi  que  nous  venons  S 

va  buala  buamal  »  Badi 

ensemble,  tu  quitteras  mon  village!  Et  (une  autr 

Nzudi    kembe    Tunzi  :      «  Minu    ndiekabwela    kwend 

Nzudi  dit  au  Tunzi  :    «  Moi,  je  m'en  vais  encore  une  foi 

ku    kangala,    lelo  bo  unsiala,  buna  umona    bala 

en  voyage;  aujourd'hui,  ici  tu  restes,  si  te 

kusumuna.  >  Badi  Nzudi  bwezikwenda  ku  kangala,  ' 

le  chasseras.  »  Et  le  Nzudi  s'en  alla  encore  en  voyage  < 
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bala  wizidi,  wiza  bwila  kumi  di  tsusu.  Buna  Nzudi 
l'épervier  vint,  il  vint  prendre  dix  poules.  Quand  le  Nzudi 
wizidi,  tenge  zitsusu,  kembe  :  «  kumi  di  tsusu  disi  va  ko.  > 
vint,  il  compta  les  poules,  et  dit  :  «  dix  poules  manquent.  » 
Badi  Tunzi  kembe  :  «  bala  wiza  bwila.  »  Badi  Nzudi 
Et  le  Tunzi  dit  :  <  l'épervier  est  venu  les  prendre.  »  Et  le 
kembe  :  «  Botuka  va  buala  tuama,  kavula  widi.  »  Badi 
Nzudi  dit  :  «  Va-t-en  de  mon  village,  tu  es  un  imbécile.  »  Et 
Tunzi  botukidi. 
le  Tunzi  partit. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 
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119.  Sociétés  religieuses  secrètes.  —  Les  renseignements 
concernant  les  Bakimba  ont  été  classés  sous  le  n°  G,  6,  74. 


120./)j>t«r.  —  (VoirD,  M3.) 


121.  Temples.  —  Dans  les  villages,  des  auvents  ou  des  cases  spé- 
ciales sont  réservées  aux  fétiches  publics,  protecteurs  de  la  commu- 
nauté. Dans  les  huttes,  une  place  est  faite  au  fétiche  protecteur  du 
foyer  domestique. 

Plas  (Van  den),  Bull.  Soc.  Géogr.  Anvers,  XXIII  (1899),  fl9. 

Au  centre  du  village...  se  remarque  parfois  un  chimbèque-temple, 
où  sont  les  fétiches. 

Flths,  Mouv.  Antiesclav.,  VI  (1894),  34. 
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122.  Sacerdoce.  —  Les  feticheurs  sont  les  praires  des  fétiches;  ils 
constituent  la  troisième  autorité  que  comporte  l'organisation  sociale 
des  .Mayombe. 

Ci'  sunî  des  gens  dangereux;  ils  eomhatlent  de  toutes  leurs 
1'inlluenee  de  l'Européen.  On  les  divise  en  deux catégories  :  toganga 
nkùi,  ou  félicheurs  proprement  dits  et  les  nkits iba  {nkimba f)  nu 
élèves  du  félirlieiir. 

Les  différences  du  CUlte  des  fétiches  uni  amené  des  séries  de  féli- 
eheurs  différentes  :  les  Sakalti,  les  Lutele,  les  Nauki.  Chaque  région 
a  suri  félicbeur  qui,  entre  autres  attributions,  •■••i  chargé  du  recrute- 
ment et  de  l'éducation  des  élèves  feticheurs,  nkimba... 

Devenus  feticheurs  à  leur  tour,  ils  président  à  toutes  les  rérémo- 
nies  religieuses,  prières  publiques  aux  fétiches,  etc.,  ils  sont  arbitres 
de  toutes  les  décisions  importantes  sauf  en  cas  de  guerre;  ils  pra- 
tiquent la  médecine,  chassent  les  mauvais  esprits  par  leurs  exor- 
cismes,  recrutent,  comme  il  est  dit  plus  haut,  les  élèves  feticheurs  et 
font  leur  éducation,  enfin  ce  sont  les  dispensateurs  de  la  kasa;  ce 
dernier  privilège  les  rend  particulièrenient  redoutables. 

GOMOIfT,  Congo  Belge,  11  <18U7),  |«3a. 

Le  féticheur  est  le  sorcier  du  village.  Il  a  dans  ses  attributions 
l'éducation  des  élèves  (etiebeurs,  la  vente  des  fétiches  et  l'application 
de  i  ertaines  épreuves. 

Les  moyens  employés  pour  la  formation  et  l'éducation  des  élèves 
icurssont  peu  connus.  Les  jeunes  pens  désignés  pour  le  sacer- 
doce fétichiste  vivent  à  l'écart  du  monde  dans  des  endroits  retirés 
où  on  leur  enseigne  un  langage  spécial  ».■!  des  pratiques  de  sorcellerie. 
La  veille  des  fétiches  esl  une  source  de  revenus  pour  le  fétirheur. 
U  oen),  Bull.  Soc.  Géogr.Anr-trt.XXUl  (IN 
■.m.  MU*.  CWneCMjo.XV(t803},  196. 
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Au  cours  d'un  voyage  accompli  dans  la  région  du 
Mayombe,  on  me  donna  comme  interprète  un  noir...  qui 
connaissait  à  fond  le  Mayombe  pour  y  avoir  séjourné  long- 
temps.  H  m'assura  avoir  vu  des  féticheurs  accomplir  des 
choses  extraordinaires,  après  de  multiples  invocations  à 
l'esprit  du  mal,  par  exemple  :  se  mettre  la  jambe  dans  le 
feu  et  n'éprouver  aucune  douleur,  ni  être  brûlé  ;  se  placer 
sur  le  bras  et  la  gorge  des  couteaux  rougis  au  feu  sans  qu'il 
en  restât  la  moindre  trace. 

LOUWEHS. 
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*"  ~  Vle  intellectuelle. 

à)  Arts. 
123.  Ecriture   . Tlo  «»     x 

DlEDEMCH. 
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E.  -  Vie  intellectuelle. 


s)  Ahts. 


124.  Langage.  —  Les  Mayombe  se  serrent  de  divers  signaux  pour 
s'entretenir  de  village  en  village.  Le  plus  usité  et  aussi  le  plus 
important  de  ees  signaux  est  le  tam-tam  qui  est  formé  d'un  tronc 
évidé.  Cet  instrument  transmet  a  de  très  grandes  distances,  au 
moyen  d'un  langage  Trappe,  toutes  espèces  de  nouvelles  intéressant 

les  populations. 

Lorsque  vous  voyage/;,  votre  départ  d'un  village  est  toujours 
signalé  au  village  voisin.  La  nuit,  le  tam-tam  vous  dira  l'accueil  qui 

I vous  sera  lait  !e  lendemain. 
S'il  rend  des  sons  graves,  sonores,  mesurés,  attendez.  Vous  allez 
être  mal  reçu,  car  c'est  la  guerre  qu'on  vous  déclare. 
Plas  (Van  iien),  Bull.  Soc.  Gfogr.  Anwrj,  XXI11  (188!)),  74-75. 
En  cas  d'hostilité  on  entend  la  nuit  résonner  ces  tambours  (tam- 
tam  de  guerre)  dans  toutes  les  directions  :  ils  disent  :  «  Prenez  garde, 
.    le  blanc  est  a  tel  endroit  avec  beaucoup  de  soldats  »  ou  bien  «   réu- 
nion des  chefs  de  villages  pour  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre. 
Bika    ntu,  t>ika   ntu  «  la    tète   par  terre  »,  en   d'autres  termes  : 

P<  Couchez-vous  où  vous  êtes  maintenant,  dans  la  brousse  ou  dans  la 
forêt,  ne  rentrez  pas  au  village,  il  y  a  danger  ». 
Si  les  indigènes  ont  le  dessous  dans  un  combat  ils  diront,  par 
exemple  :  a  Nous  avons  deux  hommes  libres  tués,  et  cinq  esclaves, 
c'est  malheureux,  pleurez  ».  Mais  s'ils  ont  le  dessus,  ils  l'rappent  avec 
frénésie  Baon  tshi-tsbi-tsbi,  Baon  ts/ii-tshi-tshi,  textuellement  en 
parlant  de  leurs  ennemis  :  «  Ils  sont  tout  petits,  ils  sont  tout 
petits,  t 

Un  officier  chargé  de  réduire  les  indigènes  révoltés  (car  il  y  a  des 
révoltés  dans  tous  les  pays  du  monde)  avait  connaissance  du  langage 
télégraphique  des  indigènes. 

Un  soir  il  s'empara,  par  surprise,  d'un  grand  lara-tam,  et  à  plu- 
sieurs reprises  frappa  : 
Luiza  quo.  Lutta  quo.  Venez  ici,  venez  ici. 

Mayvtnbt.  Congo.  E,  a,  124. 


Les  indigènes  s 'imaginant  que  le  blanc  était  loin  de  là  se  sont  pré- 
sentes, pleins  de  confiance,  et  on  les  a  cueillis  au  fur  et  i  mesure 
qu'ils  se  présentaient. 

C'est  ainsi  qu'on  a  terminé  pacifiquement  les  hostilités. 
GiLHOST.  Cengo  Btiçe.  Il  i1*n>.  I61n. 


Au  détour  «lu  chemin,  tandis  que  mes  regards  ne  se  lassaient  point 
lie  contempler  ce  paysage  edénique,  des  échos  cadencés  roulèrent 
soudain,  crevant  les  l'euiltées  oscillantes  dans  une  cbule  sonore. 
i'VmîI  un  mhtne  étrange,  harmonique  et  heurté,  composé  d'ondes 
pwvipK;'-.1*.  hachurées  de  silen-vs.  des  accords  monotones  et  redou- 
bles, tels  !::s  sons  d'une  batterie  de  timbres  ventrues  mêlés  aus 
*■!*:#  froid*,  meuiiiques,  donlouprut  de  îarge-  gongs  d'airain.  Ces 
£7iY.-ie::Hr.!5  rv.i:*jr.::s  crvuîaierit  en  cascades  d'j  campanile  des 
*!drr.:vs.  drï****"  si:r  ".i  wiw-  de  \.\  i!ivT.:agse  chenue  qui  domine  le 
iv*:;  •&{  '.*«  l'rKliâ  *.  cvrx.7:  'o  Ne;:r<;i d-:s  ailles  Samandw.  Sous  un 
:c\:  i:  :'ï".:i".**  ;û".-.s.  '.;=  -:i.:xr:.-:  ::■;::.  li'a.-vx:.  taillé  en  forme  de 
>tt"V--.-  >"«::>f.  jt.:\  :'jl:;cs  o  -lies  *'-:u*  rjtr.:  -z.  um  Etiï>:e  fente  loogi- 
\j!.i:-\y.-: .  f.-™-s  '.  '■*  rv.issa::::1  CA-.sse  .:■:  7fàcr-ar>:-  que  l~  guetteur 
z'-:.:x::  :-  bn::"-v  :v'-"  ■-'  ;*■-  ■"-"■-'-"  -:-. :--■-■  ra::;:r.  Ma  précoce  était 
<^-.-j.-:-i  ::  >  —»*::?¥  .:.:  V.y-.sy-rï-îXu. ;^.-  '.-e  '•*"<?»<•-  cocïectioiinel 
.tu  :i---~ir:..  :■:  '.'xrrw**  }.':.-.  •:yt+-:-:  i--r-:œz  TeL-f rtocie  îndî- 
çr.'--  ■;  ;  -=•■"■;  rs  •:'.Jfi*  r.  :>--— -r.  i;  .■;■— -«rxc-if*  avec  une 
;\  -  --.■  -i---"..".:    ."-.*■;■?:  .-.:  '  i  ^  ..  :  :  i:*  fr_-»rzi--r.HS  sooGriiès, 
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taines  parties  de  la  grammaire,  notamment  le  chapitre  des  particules 

et  celui  des  verbes,  constituent  un  véritable  tue-UHe. 

Plas  (Van  des),  Bull.  Soc.  Géogr.  Anvers,  XXIII  (1899),  71-72. 

Cf.  Clercq  (De),  Miss.  Chine  Congo,  IV  (1900),  507a.  —  Gilmont,  Congo  Belge, 
II  (1897),  138a,  161b.  —  Juny.ers,  Bull.  Soc.  R.  B.  Géogr.,  XIII  (1889),  404- 
405,407. 

(1)  Voir  «  Grammaire  du  Kiyombe  ». 

Les  Mayombe  ont  adopté  un  bon  nombre  de  mots  portu- 
gais ;  par  exemple,  zêta,  huile,  du  portugais  «  azeite  >\fonyo, 
une  boîte  en  fer  blanc,  du  portugais  «  foltra  »  ;  tepo,  il  y  a 
longtemps,  du  portugais  «  tempo  >;  tsalu,  sel,  du  portugais 
«  sal  »;  lapi,  crayon,  du  portugais  «  lapio  »,  etc.,  etc. 

R.  P.  Aie  De  Clercq. 

Il  y  a  le  langage  courant  qu'on  emploie  entre  égaux.  Mais 
quand  on  s'adresse  à  un  chef,  on  a  le  langage  de  bon  ton  : 
il  serait  impoli  d'employer  les  mômes  expressions  qu'avec 
le  vulgaire.  Ainsi,  on  dira  tuât  ou  mazi  pour  désigner  de 
l'eau,  mais  en  s'adressant  à  un  chef  on  dira  :  loango.  (Il  est 
curieux  que  ce  soit  le  nom  de  la  rivière  principale.) 

Enfin  quand  les  hommes  libres  et  le  chef  veulent  s'entre- 
tenir de  manière  à  ne  pas  être  compris,  ils  prononcent 
d'une  manière  différente,  parlent  avec  une  volubilité  exces- 
sive et,  je  pense,  ajoutent  certaines  syllabes  inutiles  pour 
dérouter   les   auditeurs. 

Cabra. 
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E.  —  Vie  intellectuelle. 


a)  Arts. 


125.  Peinture.  —  Il  m'a  paru  intéressant  d'étudier  l'esprit  artis- 
tique des  nègres  du  Mayombe. 

D'ordinaire  nous  aimons  l'harmonie  des  tons  et  des  couleurs  ;  eux 
préfèrent  les  tons  heurtés,  criards.  Ils  font  leurs  délices  des  parasols 
à  six  couleurs  fabriqués  à  leur  intention,  de  vieux  uniformes  rouge 
brique  de  soldats  anglais.  Ils  ne  se  soucient  pas  des  fleurs,  ils 
négligent  d'orner  leur  village  des  orchidées  qui  embellissent  la  plaine 
voisine. 

Gilmont,  Congo  Belge,  II  (1897),  197. 
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MAYOMBE 
(Congo). 


a)  Arts. 

126.  Danse,  --  Lies  moeurs  <'i  coûtâmes  des  Mayombe  présentent 
mie  d'anomalies  al  d'exeeotrieïtés. 

La  danse  chez  eux  joue  un  rôle  prépondérant  Les  circonstances 
les  pins  ordinaire»  de  In  vie  sont  autant  de  prétextes  chorégra- 
phiques; et  le  mariage  d'iui  concitoyen  ou  la  mort  d'un  homme 
libre,  l'apparition  de  la  nouvelle  lune  ou  le  spectacle  bruyant  de 
forage  retrouve  le  Mayombe  se  déhanchant  et  se  coûlowfonnaut  à 

provoquer  l'hilarité  des  plus  grincheux  îles  hommes, 

Pus<Vui  ptw),  B*U.Sùe.  O&gr.Ativm,  \X\l\  (mm,  72. 

Outre  te  plaisir  de  l'ivrognerie,  surtout  réservé  aux 
maies,  ta  grande  réjouissance  est  la  danse. 

Entre  la  Lubuzi  et  le  ShÛoangD,j'aî  pu,  un  boît,  assister 
aune  belle  séance  de  danse. 

tri  d'une  danse  d'amour,  très  réaliste. 

Devant  les  joueurs  de  tam-tam  la  foule  laissait  un  espace 
vide  de  quelqui  ■   largeur,   bordé   par   deux 

rangées  de  spectateurs. 

Deux  danseurs,  un  homme  et  une  femme,  se  plaçaient  à 
bonne  distance  et  mimaient  la  scène. 

La  femme,  d'abord  timide,  repoussait  les  avances  du 
séducteur,  puis  s'humanisait,  puis  s'animait. 

Tout  en  se  déhanchant  et  en  prenant  ries  poses  provo- 
quantes, les  deux  sujets  s'approchaient  des  musiciens.  La 
cadence  allait  en  s'accélérant,  la  mimique  de  plus  en  plus 
expressive,  pour  devenir  frénétique... 

Enfin,  le  danseur,  après  une  courte  extase,  s'en  reve- 
nait fléchissant  le  genou,  comme  exténué. 

la  foule  d'applaudir,  si  la  scène  avait  été  suffisamment 
mimée. 


Mayombe.  CoffM.  K,  a,  VM. 
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gmp  est  vaiaqueur .  tiel 

t  tratre.  ai 


MAYOMBE 

(Congo). 


rùloko  nandi  e?  Qui  est  là  en  train  de  forger? 
i  yi  Pambu  ndinvika  makâta  !  C'est  moi  Pambu  qui  pré- 
s    :   ■  lions. 
n  ma  sâdila  mbiandi  e  ?  A  quoi  serviront  tes  charbons? 

i  ma  ludila  diongal  Mes  charbons  serviront  A  forger 
»1 
ii  di      îila  mbiândi  e?  A  quoi  servira  ta  lance? 

.  :  .irtila  biitul  Ma  lance serviraà tuer  des  hommes(t). 

(De),  AHthropos,  II  (1907),  7ftl. 


i  chanson  se  termine  par  les  deux  vers  suivants 
i  pu  découvrir  le  sens  : 

Pambu,  Pambu  dekele  dekele  ! 
Pambu,  Pambu  dekele  dekele! 

I  Ai;g.  DëClercq. 


?  à  toute  occasion,  réjouissances  ou  deuils. 
s  chantent  aussi  aux  jeux  du  soir. 
ques  textes  de  chansons  que  j'ai  pu  réunir  sont 
ntelligibles,  même  pour  ceux  qui  les  chantent. 
•ujour3  il  y  est  question  d'amourettes:  elles  ne 
■  chastes. 
iucDeClbrcq. 
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Il  y  a  plusieurs  espèces  de  danse*. 

Le  Mayombe  est  grand  amateur  de  danse  ;  les 
les  plus  diverses  sont  pour  lai  des  sujets  de  danse  :  la  morl 
le  mariage,  l'abondance  de  vin  de  palme,  l'épreuve  de  là 
kasa,  etc. 

Voici  une  danse  très  particulière,  appelée  susa.  Cette 
danse  se  pratique  entre  hommes  et  seulement  entre  deux 
individus  simultanément. 

11  se  forme  deux  camps;  tour  à  tour  un  individu  de 
chaque  camp  entre  en  scène;  l'un  des  deux  danseurs  est 
éliminé  quand  il  a  commis  une  faute. 

Le  motif  de  la  danse  est  curieux.  Le  premier  danseur 
entre  en  scène  et  commence  :  dès  qu'il  fait  un  mouvement 
de  la  jambe  droite  (mouvement  rapide,  très  délié,  et  diffi- 
cile a  saisir)  son  antagoniste  doit  l'imiter,  mais  de  la  jambe 
gauche  ;  et  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  trompé. 

Après  une  série  d'épreuves,  un  camp  est  vainqueur.  (  jette 
victoire  est  saluée  par  dos  cris  de  triomphe. 

Les  spectateurs  coopèrent  en  accompagnant  la  danse  par 
un  battement  de  mains,  ou  en  se  frappant  le  ventre,  etc., 
sur  un  rythme  très  cadencé. 

Un  individu  chante  une  mélopée,  fort  calme  d'abord, 
puis  s'exaltant  à  mesure.  Les  auditeurs  répètent. 

Les  danseurs  se  frappent  aussi  le  ventre  de  la  main 
gauche. 

Souvent  après  une  longue  journée  de  marche,  mes  por- 
teurs, quoique  harassés,  se  mettaient  à  danser  jusque 
bien  tard  dans  la  nuit,  surtout  au  clair  de  lune. 
Clàessens. 


Ils  ont  des  masques  pour  certaines  danses.  Voir  E,  h,  133. 

DUflHUCR. 
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E.  —  Vie  intellectuelle. 


a)  Arts. 
138.  Musique.  —  Le  chef  me  lit  d'abord  attendre  assez  long- 

'11-  prétexte  mi'il  s'habillait  el  se  maquillait  :  enfin  il  parut 
au  .son  d'un  orchestre  formé  de  troia  trompes  d'éléphant,  de  deux 
tambours,  d'un  cornet  à  piston  et  d'un  harmonica. 

ji'm-.ers.  ituti.  s«. r.  b.  Qioar.,xn\  < i«w.  *w. 

Même  i >■  f >■  ■  <■- îtte  géminée  en  bois);  orné  de  dessina  gr 

Longueur,  13  centimètres;  largeur  des  clochettes,  50  nûUhnetres ; 
épaisseur,  25  millimétrés.  (Voir  Iconographie,  pi.  III,  80.) 

IUui.leville  li>E)e!G(uiiT,  Ann.  M11.W' Cmgo, Etha.  ni  Ami. 1 
ttuc.i(V;m\,\A. 

Tam-tam  en  bois  rouge  (takula);  a  section  ovale;  percé  de  deui 
ouvertures  carrées  communiquant  par  une  étroite  rainure.  Percu- 
teurs (la  paire)  formés  de  lanières  de  caoutchouc  roulées  sur  l'extré- 
mité d'un  manche  eu  bois  grossier.  (Voir  Iconographie,  pi  V,  M.) 

HACu.Bvni.B(DB)etCoART,anfl.tfitfÂ»C«vol  Bit t  Lnthr 

fac.t  (100%  73. 

J'assiste,  du  haut  de  la  véranda  aux  balustres  d'acajou  (siège  de 
Vi  y  rselia  s  à  Benxa-Masola)  au  départ  des  caravaniers.  Sur  un  geste 
du  chef,  tandis  que  les  femmes  s'écartent  dans  un  dernier  adieu,  le 
branle-bas  do  lam-tam  éclate  a  plein*  volée,  brutalisant  de  SOS  son- 
neries les  échos  montagnards.  Les  sons  graves  si  profonds  du  bour- 
don soutiennent  la  vélocité  hoquetante  des  abois  clairs  et  secs  du 
it  leurs  ondes  mêlées  se  soudent  en  harmonie  aux  notes  lentes 
et  lourdes,  qui  tombent  du  beffroi.  En  un  rylhnie  mélancolique  et 

■  ■  qui  semble  fait  de  rugissements  el  de  plaintes,  de  crû  d'ago- 

■  clameurs  victorieuses,  le  tintamarre  aux  triples  accords 

Te,  précipite  ses  chocs,  s'enfle  de  sonorités  grondantes  qui 

peu  à  peu  s'élargissent  en  une  psalmodie,  comme  si  quelque  liturgie 

Congo  k,  <i,  12s. 
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ncrêe  déroulait  le  rituel  de  «es  mystères  sous  l'ogive  des  lw 
blante  xylophonie  de  la  foret,  concert  Fougueux,  barbares  Gu 
dont  l'eurythmique  cadence  se  réfléchit  sur  te  pan  des  mont  : 
les  cotonnades  «les  portiques  sylvestres,  ébranlant  ratmosp 
vibrations  redoublées.  Je  songe  aux  Pâques  beun  u 
libérées  de  Péril  et  qui  versent  sur  les  cités  ri  sur  les  champs  les 
torrents  de  leurs  vois  joyeuses,  el  la  caravane  en  marche  serpentii 

au  long  de  l'avenue  Ibn'slière,  .'■voque  la  vision  lointaine  des  procn 
sions  rogatîves  sous  le  dôme  des  feuillages  pieux  el  dans  le  recueille- 
ment des  seniîers  campagnards. 

Jullien,  fur  munis  Bt  par  vaux  ...,35. 


Il  faut  citer  plusieurs  de leura  instruments  de  mu 

1°  Une  espèce  de  mandoline  dont  le 
esl  recouverte  de  peau  de  boue  et  dont  les  cordes  son!  laid 
ftvecdes  racines  de  palmiers. 

2°  l'n  instrument  .se  composant  d'une  caisse  de  résn 
nance  travaillée  dans  du  bois  de  parasulier.  de  C0Hpe4 
demi-cercle,  terminée  en  pointe,  portant,  sur  la  partie  plate 
de  courtes  lamelles  de  ter.  Ce  sent  ces  lamelles  que  l'indi 
gène  touche  avec  les  deux  pouces  seulement. 

Le  même  genre  d'instrument  se  fa 
résonance,  sur  une  planchette  en  bois.  I.e  plussouvenl 
planchette  est  sculptée;  et  La  sculpture  affecte  la  tbrni 
dessin  linéaire  ou  d'un  boeuf,  d'un  cheval.  Afin  d< 
ressortir  le  dessin,  l'artiste  brûle  préalablemenl  la  plan- 
chette; puis,  à  l'aide  de  son  couteau,  il  dessine  son  sujet  qui 
ressortira  en  blanc  sur  la  partie 

3°  Le  tam-tam.  Il  y  en  a  de  différentes  graudeurs,  depuis 
50  centimètres  jusque  3  ou  A  mètres.  Il  ■■ 
tronc  d'arbre  creusé,  recouvert  d'un-'  peau  de  bouc  ■ 

■ndue  ou  relâchée  6  l'aide  de  cordes. 

Pour  en  tirer  le  son,  l'indigène  se  sert  soit  <lr 
soit  de  bâtonnets. 

-i"  Les  gongs.  Ils  sont  de  deux  sortes,  :  les  gros 
allongés,  creusés  dans  un  arbre  à  bois  dur,  le  pin 
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ralement  en  kambala  (bois  rouge  brunâtre,  excellent  pour 
la  construction);  ils  sont  creusés  par  le  dessus  et  le  milieu. 
Ces  gongs  ont  une  grande  puissance  de  résonance  et  peuvent 
s'entendre,  s'ils  sont  de  fortes  dimensions,  à  plusieurs  lieues 
de  distance.  Pour  tirer  les  sons,  l'indigène  se  sert  de  deux 
percuteurs  en  bois  ou  de  rachis  de  palmiers  élaïs  ;  les  deux 
lèvres  de  bois  donnent  des  sons  différents,  Tune  le  grave, 
l'autre  la  note  claire. 

C'est  à  l'aide  de  ces  gongs  que  par  un  «  alphabet  »  spé- 
cial les  villages  correspondent  entre  eux. 

Les  indigènes  des  rives  de  la  Lukula  (vers  l'Est)  font 
usage  d'un  autre  modèle  de  gong.  Imaginez  une  espèce  de 
grand  chaudron  dont  le  couvercle  serait  une  peau  de  bouc. 
Ces  instruments  sont  moins  puissants  que  les  précédents. 

5°  On  peut  encore  signaler  les  sonnettes  géminées  en  bois 
et  en  fer,  qui  sont  agitées  quand  les  chefs  sont  en  voyage. 
On  emploie  aussi  dans  ce  but  des  cornes  de  buffle. 

Claessens. 

On  m'a  assuré  que  le  tam-tam  de  Makunya  Solo  s'enten- 
dait à  deux  journées  de  marche. 

MORISSENS. 
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Vie  intellectuelle 


a)  Arts, 

129,  Sndpture.  —  il  esl  industriel  jusqu'à  un  certain  degré  :  B6S 
poteries,  ses  vanneries  et  ses  sculptures  sur  bois,  empreintes  souvent 
d'un  réalisme  abject,  le  prouvent  à  suffisance. 

Pua(V*N  dsk),  Butt-Soc  Oéagr,  .l«wu,  XXllI  f  1899), 75. 

Des  statuettes  féminines  présentent  un  développement  anormal  et 
significatif  des  flancs;  certaines  ont  les  seins  gonflés,  prêts  à  verser  la 
vie;  d'autres  encore  montrent  lu  mère  allaitant  son  nourrisson.  Sur 
des  piliers  de  hutte,  des  artistes  indigènes  ont  représenté  les  diverses 
phases  de  la  génération.  Un  pilier  rie  ce  genre,  dont  la  photographie 
est  publiée...,  se  trouve  encore  dans  le  Mayombe. 

IlAULLEViLLE(»E)HtriHRT,  Ann.  Musée  Congo,  Ktlin   M  Aitthr.,  3'sér.,  I, 
(■«.1(1906).  188. 

Voir  II,  103. 

Les  sculpteurs  sont  rares  et  se  font  bien  payer. 

Les  principaux  objets  sculptés  sont  les  fétiches,  les  instru- 
menta de  musique,  les  cannes  ou  bâtons  des  chefs. 

Je  possède  une  pipe  taillée  dans  la  pierre;  belle  de  forme, 
elle  est  bien  polie  et  munie  d'un  bout  en  étain. 

ÛJUHBBOL 


Je  possède  aussi  une  de  ces  pipes,  admirablement  venue. 

Leurs  statuettes  dénotent  un  cachet  d'art  primitif  indé- 
niable; il  convient  de  se  souvenir  en  les  examinant  de  la 
modestie  de  leurs  outils. 

Plusieurs  résidents  blancs,  charmés  de  cet  «  art  »,  ont 
chargé  des  sculpteurs  Mayombe  d'orner  des  dents  d'élé- 
phants. On  v  découvre  des  scènes  de  chasse,  dépêche,  etc. 

tfayvmbt.  Cou».  E,«,  iï1.'. 


Ces  scènes  se  déroulent  en  spirale  autour  de  la  dent. 
Peut-on  observer  une  idée  de  perspective  dans  ces  plans 
superposés?  Je  n'oserais  me  prononcer;  il  faut  étudier  la 
question  de  plus  près. 

Un  de  mes  nègres  avait  une  espèce  de  génie  pour  la  cari- 
cature. Après  chaque  visite  notable,  le  gaillard  demandait 
l'autorisation  de  reproduire  le  visiteur,  blanc  ou  noir.  Il 
réussissait  souvent  à  exaspérer  le  côté  caricatural  que 
chacun  porte  en  soi.  Parfois  c'était  merveille.  J'ajoute  que 
d'autres  indigènes  possédaient  le  même  talent. 

DlEDERlCII. 
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E.  —  Vie  intellectuelle. 


a)  Arts. 


132.  Du  jeu.  —  Ils  n'ont  pas  la  passion  du  jeu. 

H.  P.  Aug.  De  Clercq. 

DlEDERICH. 


133.  Représentations  théâtrales  non  religieuses.  —  Ils 
n'ont  pas  de  représentations  théâtrales. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 

Ils  ont  des  masques  en  bois  léger  représentant  des 
figures  grimaçantes  ;  ils  sont  sculptés  et  peints  en  blanc  et 
en  rouge.  Ils  servent  à  des  danses. 

L'arrière  de  ces  masques  est  fermé  par  une  peau  de 
chèvre  qui  sert  à  fixer  le  masque  sur  la  tête. 

DlEDERICH. 


Mayombe.  Congo.  E,  a,  132-133. 
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b)  Sciences. 

134.  Astronomie  et  météorologie.  —  Leurs  connaissances 
en  matières  astronomique  et  météorologique  sont  nulles. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 


J'ai  cependant  constaté  qu'ils  connaissent  le  soleil,  la 
lune  et  ses  différentes  phases;  ils  établissent  une  corréla- 
tion entre  la  chute  des  pluies  et  le  changement  de  lune. 

Claessens. 


Mayombe.  Congo.  E,  6,  I3L 
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b)  Sciences. 


135.  Arithmétique. 


un  =  mosi  ou  -mwêka. 

deux  =  ôle  ou  wâdi. 

trois  =  tâtu. 

quatre  =  yâ  (iya  !)  ou  -na. 

cinq  =  tânu. 

six  =  sâmbanu  ou  sâmbunu. 

sept=  tsâmbwadi  ou  tsâmbudi. 

huit  =  nâna  ou  dinâna. 

neuï=  vûa ou  divûa. 

dix  =kûmi  ou  dikûmi... 

21)  =  mâkumôle,  mâkumwfidi. 

30  =  makûmatâtu. 

•40  =  makûmayâ,  makûmanâ. 

50  —  makùmat&nu. 

60  =  makûmasâmbanu  ou  lusâmbanu. 

70  =  lutsâmhwadi  ou  tsâmbwadi  makùma. 

80  =  lunâna  ou  dinâna  di  makûma. 

90  =  luvùa  ou  divûa  di  makûma. 

M  cases  =  nzô  kûmi  imôsi. 

12     d    ■=  zinzô  kûmi  ziziSle. 

=     T)        t>    zitâtu. 

=     d        »    dinâna. 

=     »     mâkumôle  ou  ma  ku  m  wâdi. 

=     d  t>  »  ziziôle... 

KK)  =  k'âma;  200  —  k'âma  ziôle;  300  =  k'âma  tâtu;  400  —  k'âma 
yâ;  500=  k'âma  tânu;  600  =  k'âma  sâmbanu;  700=  tsâmbwadi 
k'âma;  800  =  nâna  di  k'âma;  900=  vua  di  k'âma. 

Clercq  (De),  Anthropos,  Il  (1907),  458,  459,  460. 
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On  emploie  une  main,  puis  l'autre  pour  compter  jusqu'à 
dix. 

Puis  on  compte  par  multiples  de  dix. 

En  règle,  les  Mayombe  que  j'ai  fréquentes  ne  pouvaient 
guère  concevoir  ce  qu'est  le  nombre  quand  celui-ci  dépasse 
quelque  peu  cent. 


MAYOMBE 

iCONGO). 


—  Vie  Intellectuelle. 


136.  Science  de  Fmtfênieur.— 

cure  des  ponts  proprement  dits: 
aires  sentiers. 

H.  P.ÀUG.  HeCleiuiu. 


J  as  Ma  \  uinbe  n'ont  guère 
leurs  routes  sont  de  vul- 


Je  n'ai  jamais  vu  d'irrigations  indigènes  au  Mayombe; 
tout  au  plus  dans  les  terrains  bas  et  humides  creusent-ils 
des  fossés  pour  abaisser  le  niveau  des  eaux  stagnantes  et 
pour  surélever  les  plates-bandes  à  planter  avec  la  terre 
extraite  des  fossés. 

Les  ponts  sont  en  général  mal  faits;  ils  consistent  le  plus 
souvent  en  un  simple  tronc  d'arbre  jeté  au-dessus  de  la 
rivière. 

J'ai  observé  un  très  beau  barrage  pour  la  pèche  sur  La 
rivière  Lornbe;  l'emplacement  était  parfaitement  choisi, 
CussasHB. 

Les  ponts  sont  très  rares. 

11  arrive  que  ce  soient  des  ponts  frustes  sans  tablier  : 
deux  lianes  superposées  suspendues  au-dessus  des  eaux, 
attachées  a  des  arbres  qui  surplombent  les  deux  rives. 
D'autres  lianes  croisillonnent  les  lianes  de  soutien.  Et  c'est 
sur  cette  voie  fragile  et  difficile  que  passent  les  indigènes, 
une  charge  sur  la  tète.  Les  chasseurs  et  les  pêcheurs  s'en 
servent.  Tout  passant  peut  en  user  du  reste,  à  ses  risques 
rils.  Il  n'y  a  droit  de  péage  d'aucune  sorte. 

DUtttKMCH. 
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Vie  intellectuelle. 

h)  SCIBRCSS. 

137.  Nautique.  ■■-  Les  indigènes,  donl  les  embarcation!  chargées 
s  noix  «II-  palme  descendent  journeHemenl  t/ei 
îve,  mil  mu'  Itffërence,  qu'il*  prêtèrent,  devant  les 

■  ■  liarger  leurs  pire  i 

ci;'i  de  l'obstacle  cl  la  rei  harger  ensuite,  renouvelant  celte  opération 
i  ions  teui    royagei  en  rivière  plutôt  que  de  se  réanir  à  dix,  vingt, 
nie  i\  <  oupcr  »\<  ramener  \<-v~  la  rive  le  tronc  d'arbre  trouble 
fête. 

GlUKUfT ,  ÛMffO  ftdf«,U(18K 

L^urs  pirogw  a  sont  habituellement  des  embar 
»n'5t)  lie  long  sur  U'"-l0fiii  0*50  de  large;  leur  6 

acie  à  L'avanI  el  arrondie  à  t'arriére  :  c'est  la 
stito  pirogue,  pour  deux  hommes, 

mdes  pirogues  donl  1rs  oomtner- 

nts  m-  servent  \«>ur  transporter  leurs  produits  sur  les 

riefes.  J'ai  vu  de  ces  embarcations  qui  pouvaient  |»irt-'r 

usqu'A  trois  tonnes  de  poids  lourd,  des  coconoit.:»,  par 

:  ptait  treize  hommes  d'équipage  :  douze 

reur,  qui  comma  ■  ouverne 

que  les  autres;  il  si-  finit  debout. 

!ii|>lc,  courte,  très  renflée  ■:<  son  extré- 
sir  hi  rame  du  barreur 

■  rme  d'un  long  i 

ues  est  assQS  rap 
aud<s,  chai  ;  «lu  dix  a 

[ans  l'eau  :  d'ailleurs,  i!;> 
ut  Bxoel  i 
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b)  Sciences. 

138.  Transport  sur  terre.  —  Les  Mayombe  n'ont  ni 
chariots  ni  brouettes. 

R.  P.  Aug.DeClercq. 

DlEDERICH. 
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M  Sciences, 

139.  Division  du  temps.  —  Le  May  ont  be  compte  le  tempe 
par  lunaisons  et  par  saisons  de  pluie.  (11  y  a  une  grande 
saison  de  pluie  et  une  petite.)  La  grande  saison  de  janvier 
à  fin  mai  sert  à  supputer  les  années. 

Cabra. 

Il  y  a  une  semaine  de  quatre  jours,  dont  les  noms  suivent: 

1,  koyo  ;  2,  ntono;  -i,  nsilu  ;  'i.  tsona. 

Actuellement,  il  n'y  a  plus  que  les  femmes  qui  font  usage 
de  ces  dénominations  ;  bien  des  hommes  même  les  ignorent. 

Ordinairement,  les  hommes  comptent  la  semaine  à  l'eu- 
ropéenne. 

Je  ne  suis  pas  parvenu  à  découvrir  des  noms  propres  imx 
mois. 

H.  P.  Avi,  Dl  utmjj 

Les  indigènes  distinguent  deux  saison*  :  la  saison  des 
pluies  qu'ils  appellent  nivula  et  la  saison  sèche  ou  sivu. 

Us  comptent  par  lunes. 

Le  jour  se  divise  en  matin  et  en  soir.  Le  matin,  de  très 
bonne  heure  est  dit  —  environ  3  heures  et  demie,  quand  le 
coq  chante  —  nsusu  bakala  (ou  hoko)  kutuba;  quand  le 
jour  se  lève  il  dit  :  no  mette  mette;  plus  tard,  vers  8  heures, 
il  dira  nsuka.  A  midi,  c'est-à-dire  quand  le  soleil  passe  au 
zénith,  l'indigène  dit  ntangu  bain  tidi.  Le  soir  se  nomme 
.  Il  y  a  encore  plusieurs  autres  expressions  du  temps, 

aïs  elles  ne  me  reviennent  pas. 

Voir  aussi  K.  '->.  142. 
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E.  -  Vie  intellectuelle. 

b)   SCIEHCES, 

140.  Médecine.  -  l  Voir  l',,  r.  95;  G,  b,  903). 

Le  cotonnier,  ÎDtroduil  dans  le  Bas-Congo  par  une  maison  anglaise, 
lors  de  la  guerre  de  Sécession,  existe  dans  tous  les  villages,  mais 
ceux-ci  n'en  possèdent  que  quelques  plants.  Les  noirs  se  servent  de 
ColOT  en  guise  de  ouate  pour  leurs  blessures,  mais  en  ne  le  travail- 
lait! que  très  ["'u  '■!  d'une  façon  très  primitive. 
Fi'ctis.  fin//. Soc  A.  B.Gfogr.,  XIX  (1895). SO. 

...  Le  grand  fétiche  des  maladies  auquel  chaque  malade  plante  un 
clou  dans  la  partie  du  corps  correspondant  à  la  sienne  propre  qui  esl 
affectée. 

Gilnont,  Congo  Bttge,  11(1897),  186*. 

Les  vertus  purgatives  du  suc  résineux  (de  l'euphorbe)  sont  mises  à 
profit  à  titre  de  remède  dans  la  médecine  indigène,  comme  j'ai  eu 
l'occasion  de  le  constater. 

h  u.iks.  Pir  monts  et  par  ';iin  ...    S 

Le  noir  malade  se  couche  et  cède  passivement  à  l'affec- 
tion qui  le  terrasse.  Son  manque  de  réaction  est  absolu. 
Mais  cette  indifférence  empreinte  de  fatalisme  a  aussi  une 
heureuse  influence  sur  la  marche  du  mal.  On  peut  compa- 
rer l'état  du  nègre  malade  à  celui  de  l'enfant;  et  chacun 
sait  combien  élevée  est  la  résistance  organique  de  ces  et  re*. 
en  apparence  si  frôles. 

La  pathologie  des  noirs  du  Mayombe  se  rapproche  de  la 
pathologie  congolaise  en  général;  peut-être  y  aurait-il  lieu 
de  mûre  que  le  climat  montagneux  et  forestier  entraîne 

Mayombt.  Conco.  E.  b,  140, 
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une  plus  grande  fréquence  des  affections  dites  «  a  fri 
-le  ne  sache  pas  que  la  phtisie  pulmonaire  soit  commune 
mais  on  rencontre  souvent  tics  ras  de  bronchite  t  hroniqui 
ichexie. 

Le  nègre  malade  se  couche  comme  \$  bote  «'I  inan< 
absolument  de  réaction. 

Le  latex  d'une  Euphorbiacée  arbora 
comme  purgatif.  Sea  propriétés  drastiques  se  ra 
de  t'huile  du  Groton  Tiglium, 
L'écorcc  des  racines  du  Baobab  est  utilisée  pour  stagna 
la  dyssenterio  et  les  catarrhes  intestinaux;  ce  sont  sam 
doute  les  propriétés  astringentes  de  cette  écorce  qui  l*< 
l'ait  choisir  par  l'indigène. 

Les  jeunes  feuilles  du  baobab  sont  consomma 
légumes  et  la  pulpe  du  fruit,  au  goût  acidulé1,  sert  à  fabri- 
quer des  boissons  rafraîchissantes. 

La  ventouse  est  d'usage  courant;  elle  est  généralemeni 
faite  d'une  corne  d'antilope  dont  la  pointe  pleine 
tiounée;  c'est  par  une  vigoureuse  succion  que  l'opërateui 
amorce  sa  ventouse  sur  la  peau  du  patient.  Le  plus  souvent 
des  scarifications  sont  pratiquées  et  le  nganga  faitaloi 
de  sa  corne  percée  une  sangsue  artificielle. 

Les  scarifications  sont  utilisées  dans  le  traitement  des 
maladies  inflammatoires  internes  et  externes,  comme  aussi 
dans  le  traitement  des  contusions,  des  foulures,  etc. 

Les  plaies  et  les  ulcères  sont,  pansées  au  moyen  de  feuilles 
pilé*'*  dont  j'ignore  la  nature;  et  ce  cataplasme,  appliqué 
exactement  sur  la  partie  malade  sans  s'étendre  sur  les  cou 
fins  de  peau  saine,  est  maintenu  par  une  feuille  de  bana- 
nier. 

La  méthode  de  Bier  —  stase  passive  au  moyen  de  la 
bande  compressée  —  est  a  l'origine  employée  chez  l'indi- 
gène. Les  maux  de  tète  de  toute  nature  sont  soignés  par 
l'application  d'une  cordelette  qui  enserre  étroitement  le 
crâne  du  patient.  Il  en  est  de  même  des  plains  par  mor- 
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sure  :  piqûres  de  serpents,  scorpions,  etc.,  qui  sont  soi- 
gnées par  une  construction  du  membre  au  moyen  d'un  lien 
et  par  succion  directe. 

Les  médicaments  les  plus  recherchés  de  l'indigène  sont 
tous  les  révulsifs  :  iode,  vésicatoire,  etc.  L'onguent  mercu- 
riel  est  aussi  l'objet  de  leurs  prédilections,  mais  ne  leur  est 
jamais  confié  qu'en  frictions.  Tous  les  onguents  jouissent 
d'une  grande  réputation.  Le  sel  anglais  est  très  apprécié. 
Quant  aux  médicaments  dont  ils  n'aperçoivent  pas  l'effet, 
ils  répugnent  à  leur  emploi. 

La  vaccination  a  été  très  facilement  acceptée  par  les 
indigènes.  J'ai  eu  l'occasion  de  vacciner  de  nombreux 
contingents  de  travailleurs  employés  aux  plantations  et  je 
n'ai  surpris  aucune  crainte  chez  eux.  Cette  petite  opéra- 
tion ne  les  étonne  pas,  car  elle  se  rapproche  des  pratiques 
médicales  indigènes  où  les  actions  extérieures  sont  surtout 
en  honneur. 

Dr  JULLIEN. 

Voir  aussi  Claessens,  B,  d,  40. 


Mayombe.  Congo.  E,  b,  140. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


E.  -  Vie  Intellectuelle. 


b)  Sciences. 

141.  Histoire.  —  Ils  ne  possèdent ...,  ni  traditions... 
Gilmont,  Congo  Belge,  II  (1897),  197. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  trace  de  faits  historiques. 

R.  P.  Aug.  Le  Clercq. 

Je  n'ai  entendu  célébrer  aucun  héros. 

DlEDEHICH. 


Mayombe.  Congo.  E,  6, 141. 


Vie  intellectuelle. 


ëi  WAR 

COLl. 


MAYOMBE 

'in: 


n. nt.es. 

142.  Géographie.  —  Contrai  rem  en  I aux  antilopes  dont  la  eurio- 
sité  vraiment...  féminine  cause  souvent  la  perte,  tes  Havombe  ne  sonl 
pas  eurieui 

Bien  rares  son)  cet»  qui  oui  vu  Borna  et  cependant,  la  capitale  a 
-  net  eux  âne  amande  réputation  un  peu  fantastique,  tes  grand 
mers,  les  trama  à  vapeur  surtout,  racontés,  forment  le  sujet  d 
des  conversations.  Mais  personne  ne  songe  à  faire  cinq  ou  ûi 
de  marcha  pour  contempler  ces  merveilles.  Un  jour  je  conduisis  on 
Mayombe  à  Borna  devant  un  grand  steamer.  Son  ctonnement  ma  fit 
plaisir,  me  lit  bien  augurer  de  son  intelligence.  Je  me  dis  :  *  Il 

admire  la  grandeur  de  l'industrie  européenne:  il  se  demande  le 
pourquoi  de  la  grande  marhine  Bottante  ».  Set  yeux  écirqaiUéa  se 
fixaient  sur  un  point  de  la  roque  qu'un  inatelol  suspendu  par  des 
cordages  était  en  train  de  gratter.  Il  me  dit  :  «  Savex-vous  ce  qui 
m'étonne? Cest  ce  Manc qui  gratte.  Est-ce  qu'eu  Europe  les  bUncs 
t'ont  autre  i  base  que  das  écritures  et  travaillent  de  leurs  mains  1  t 

Cependant  cet  homme-là  a  tous  les  jours  entre  les  mains  dp-  objet! 
provenant  d'Europe,  des  fusils,  des  étoffes,  des  lines  de  conserves, 

des  bouteilles,  etc.,  mais  il  n'a  jamais  eu  l'idée  de  se  demander 
comment  se  taisaient  ces  objets.  Symptôme  alarmant,  les  Mayombe 
n'essaient  pointd'imiierd).  il  semble  qu'ils  soient  rebelles  au  i  ■ 
Qulh  ne  se  lassent  aucune  idée  exacte  de  l'Europe,  cela  est  tout 
naturel;  l'Europe  dans  son  esprit,  n'a  rien  qui  la  différencie  du 
Mayombe.  C'est  une  vast.-  forêt  avec  aies  nuages  semblable!  au*  leurs, 

mais  peuplés  de  Maucs.  Us  paraissent  admirer  que  tous  les  Marcs 
ni  au  même  grand  chef,  plus  grand  encore  que  le  gouverneur 
iBiiln  llatari);  aussi  demandent-ils  souvent  des  détails  sur  notre 
m.'ot  ils  lui  supposant  les  mêmes  habitudes  ei  façons  d'être 
que  certains  de  leurs  grands  chefs  qui,  pour  se  donner  de  ["impor- 
tance,  ne   se   font    pas  voir  de  leurs  sujets  '■!  BâSsefil    lau    > 

dormir  dans  leur  chtmbèque  entre  un  crapaud  et  une  toile  d'ara 

i   Congo  Bftif.  H  IIKffTi,  IBM. 

peur  profonde. 

Un-'..: 

\  oir  aussi  Jullien  E.  c,  1 13. 

Màgamto.  Congo.  E,  fr,  LU 
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Leurs  connaissances  géographiques  sont  limitées  aux 
voyages  qu'ils  font  comme  porteurs,  rameurs  ou  membres 
de  caravanes. 

Quand  on  leur  demande  :  «  Où  coule  cette  rivière  t  »  ils 
vous  diront  :  «  Cette  eau  coule  du  côté  du  soleil  levant  ou 
du  côté  du  soleil  couchant  ».  Ils  s'orientent  par  rapport, 
au  soleil  levant  ou  couchant.  Pas  d'autres  points  cardinaux. 

Le  soleil  leur  sert  aussi  pour  mesurer  le  temps.  Ils  ont 
une  expression  pour  le  midi  et  les  diverses  parties  du  jour. 

Ils  connaissent  Borna  et  le  fleuve  qui  coule  à  ses  pieds; 
ils  disent  que  c'est  là  qu'habite  Bula-Matari;  ils  savent 
qu'il  y  a  un  pays  au  delà  de  la  mer  où  habite  le  grand 
Bula-Matari,  d'où  nous  venons  et  où  nous  retournons.  Une 
conviction  assez  accréditée  chez  eux,  c'est  que  nous  vivons 
sur  l'eau,  parce  qu'il  nous  faut  prendre  le  bateau  pour  par- 
tir de  chez  eux  et  rentrer  chez  nous. 


MAYOMBE 
(Congo). 


F..  -  Vie  intellectuelle. 


I  I    F  fcCULTfa   IMTELLECTDEUJS 

143.  Mémoire, —  Cette  faculté  est  souvent  très  dévelop 
pée  chez  les  Mayombe. 

Ainsi,  à  Molî-Sainte-Marie,  il  y  avait  un  enfant  d'une 
douzaine  d'années  qui,  ayant  entendu  une  ibis  un  passage 
de  Fbistoire  sainte,  était  en  état  de  le  répéter  quasi  mot  à 
mot. 

II.  I'    Ai  i.    Ili-  i  i  . 

Les  Mavombe  semblent  jouir  d'un  esprit  d'imitation  jissez 
oppéj  je  l'ai  constaté  surtout  chez  les  chefs,  Exemple  : 
j'ai  vu  construire  une  maison  sur  le  modèle  européen  en 
planches  équarries  â  la  machette  et  fort  bien  d'ailleurs, 
garnie  de  sa  porte  montée  sur  charnières  et  fermée  d'une 
serrure  à  clefs  et  de  fenêtres  à  volets  sur  charnières.  Cette 
maison  était  divisée  en  deux  chambres;  l'une  contenait 
un  lit  en  planches  avec  couvertures  et  moustiquaire  en 
étoffe  et  le  sol  était  tapissé  de  nattes;  tout  était  extrême 
ment  propre.  L'autre  chambre,  plus  petite,  contenait  les 
provisions  :  barillets  de  poudre,  étoffes,  bouteilles  de  gin, 
fusils,  etc. 

I)'   Jll.LlKN. 

144.  Imagination,  —  lis  ont  l'imagination  fertile. 

A  en  juger  par  certaines  sculptures  ou  plutôt  par  cer- 
taines caricatures,  ils  l'ont  aussi  fidèlement  impressionnée. 

Ils  ont  une  grande  facilité  à  saisir  les  points  caractéris 
tiques  d'un  individu  :  une  démarche,  une  altitude,  voire 
toute  une  physionomie  typique. 
R  k  Kui..  UiClbhcq. 

Magombe.  COKOO.  E,  c,  143-U4 


MAYOMBE 
(Congo). 


E.  -  Vie  Intellectuelle- 


c)  Facultés  intellectuelles. 

146.  Entendement.  — -  Les  Mavombe,  pas  plus  que  le;> 
autres  aoirs,  ne  sont  dénués  d'intelligence. 

Mais  l'intelligence  du  Mayombe  est  plutôt  lente. 

Peut-être  faut-il  y  voir  l'effet  de  l'alcoolisme. 

La  mère  ingurgite  parfois  de  l'alcool  à  l'enfant  qu'elle 
allaite. 

H.  P.  Aliii.  DlCUWCQ. 

En  règle  générale,  cee  gens  comprennent,  pour  ainsi 
dire  du  premier  coup,  ce  qu'on  leur  explique  en  matière  de 
travaux  manuels  ou  de  ménagers. 

En  quinze  jours,  un  travailleur  nègre  connaît  toutes  les 
opérations  de  la  culture  du  cacao,  par  exemple. 


147,  Observation.  —  Son  esprit  d'observation  s'arrête  de  préfé- 
rence aux  détails  futiles  des  choses  qu'il  perçoit. 

Put  (Tm  on).  BuU-  Soc.  Géogr.  Anven,  SXU1  (1899),  75. 

Voir  aussi  E,  6,  1  42, 

Ils  ont  l'esprit  d'observation. 

A  preuve  leur  manière  de  sculpter  et  de  caricaturer. 
A  preuve  aussi  les  détails  topographiques  qui   en  font 
souvent  des  guides  excellents. 

UlEDEluo! 

Mayujnbe.  Congo.  K,  c,  Hti-147. 


MAYOMBE 


VteintelIectoeUe. 


■  BLtffi. 

148-  \  —  Le  Majombe  emploie  toutes  les 

■  i-aisonnement. 
I)  a  beaucoup  de  logique  et  pour  pou  qu'on  connaisse  leur 
langage  et  entende  leurs  propos,  on  avoue  que  leurs  rai- 
Mnnemeiits  valent  <-eu*  «le  noe  agriculteurs. 

Il  sait  Lien  discuter  ses  intérêts. 

Il  emp  «noua  inéUpboriques. 

J'avais  à  mon  service  un  surveillant  sévère.   11 
absenté.  Quand  il   revint,  j'entends  un  de  nos  ouvriers 
nègres  murmurer  :  «  Il  y  a  le  vent  froid  qui  revient.  •  — 
Que  voulez-vous  dire'  demanda  is-jc.  —   •  L'agent  un  tel 
reviet  ! 


me  le  «  naturalisme  ». 

:\ernement  avait  exprimé  le  désir 
d'obtenir  du  caoutchouc  —  c'était  devant  une  assemblée  de 
uts  notables  nègres  —  le  principal  chef  gesticulait 
et  parlait  haut.  Smdain,  mettant  les  poings  au  devant  de 
ma  figure  —  ce  qui  est  là-bas  une  manière  d'argumenter  — 
/•pétant  pour  la  quantième  fois  qu'il  n'avait  pas  de 
nue,  il  lâcha  une  phrase  courte,  esquissa  un 
.un  éclat  de  rire  homérique  secoua  tous  ces  noirs. 
H  avait  dit  en  substance  :  «  Le  gouvernement  veut  du  caout- 
;  mais  s'il  n'y  en  a  pas  sur  rua  terre,  je  ne  puis  cepen- 
dant )>as  en  ...  faire  ».  Cambronne  avail  en  un  émule  au 

m. 

WcymHto.  GOMEO.  F.  c,  tW. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


E.  —  Vie  intellectuelle. 


r)  Facultés  intellectuelles. 

149.  Prévoyance.  —  Ces  gens  ne  s'inquiétant  jamais  du  lende- 
main, doivent  chaque  jour  aller  chercher  à  la  forêt  la  nourriture 
nécessaire. 

Clkene  (De).  Miss.  Chine  Congo,  X11I  (1901),  20. 

Le  Mayombe  est  très  imprévoyant.  Il  mange  souvent  en 
une  fois  la  nourriture  qu'il  regrettera  le  lendemain, 

Claessens. 

Il  agit  surtout  sous  l'impulsion  du  besoin  présent,  sans 
prévoyance. 

L'admirable  et  féconde  nature  qui  l'entoure  l'a  gâté  sous 
ce  rapport. 

DlEDERICH. 


150.  Perception.  —  Les  mots  qui  désignent  des  choses 
abstraites  existent  parfaitement. 

R.  P.  Auc.  De  Clercq. 


Mayombe.  Congo.  E,  c,  149-150. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


F.  —  Vie  sociale. 


a)  Propriété. 


151.  Propriété  des  biens  meubles.  —  Ce  qui  est  d'usage 
aux  femmes  est  leur  propriété;  par  exemple,  houes, 
paniers,  etc. 

Ce  qui  est  d'usage  au  mari  lui  appartient.  Exemple,  son 
fusil. 

De  la  case,  du  menu  bétail,  des  plantations,  c'est  le  mari 
qui  est  censé  être  le  propriétaire. 

R.  P.  Auc.  De  Clercq. 


152.  Propriété  des  biens  immobiliers.  —  Au  Mayombe 
les  produits  du  sol  appartiennent  à  celui  qui  les  cultive;  il 
n'y  a  de  communauté  que  dans  la  possession  du  sol. 

DlEDEMCII. 


La  propriété  du  sol  est  collective,  commune  au  clan. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 

L'homme  est  propriétaire  de  son  habitation. 

DiEDEftICH. 


Voir  aussi  F,  a,  153. 


Mayombe.  Congo.  F,  a,  151-152. 


MAYOMBE 

(Congo). 


F.  —  Vie  sociale. 


a)  Propriété. 


153.  Nature  de  la  propriété.  —  Alors  que  toutes  les  cultures  ont 
leurs  produits  communs  pour  tous  les  habitants  d'un  même  village  ou 
d'une  même  agglomération,...  chaque  petit  carré  de  tabac,  chaque 
plate-bande,  soigneusement  limitée,  a  son  propriétaire  (1). 

Gilmont,  Congo  Belge,  II  (1897),  1506  et  Congo  Belge,  V  (1900),  16a. 
Cf.  Gilmont,  Congo  Belge,  II  (1897),  1386. 

(1)  Propriétaire?  Pas  plus  de  ce  terrain-là  que  de  l'autre. 

DlEOERICII. 

La  propriété  du  terrain  est  collective,  commune  au 
clan...  et  encore  ce  mot  propriété  n'est-il  pas  à  prendre 
dans  le  sens  précis  que  nous  y  attachons.  La  définition  du 
mot  propriété  au  sens  congolais  et  en  fait  de  terrains  et 
immeubles  est  encore  à  trouver. 

Tout  chef  parlant  de  la  région  que  son  village  occupe, 
dira  :  «  Tse  yama,  c'est  mon  pays,  c'est  mon  terrain.  » 
Cependant  un  étranger  s'y  installera,  prendra  du  terrain 
que  personne  ne  cultive,  coupera  du  bois  où  et  autant  qu'il 
voudra;  et  personne  ne  le  lui  contestera,  ni  lui  dira  :  «  tu 
voles.  » 

Si  par  hasard  des  difficultés  se  présentent,  ce  sera  pour 
un  motif  d'un  autre  ordre  ou  parce  que  l'étranger  qui  s'est 
introduit  dans  le  pays  est  un  voisin  incommode,  compro- 
mettant, exigeant,  dominateur,  etc.  La  question  de  pro- 
priété ne  sera  jamais  soulevée. 

R.  P.  ÀUG.  Ï)E  Glercq. 


Mayombe.  Congo.  F,  a,  153. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


a)  PnoituêtÊ, 

154.  Limites  àa  propriétés.  —  Le  terrain  est,  au  poinl  dû  *ua 

■  i.il.  partage  en  étendues  plus  ou  moins  grandes;  chacune 

relève  d'un  cbefde  village  ou  d'un  chef  de  tribu,  il  va  sans  dire  que 

ce  partage  esl  do  pure  convention  entre  lee  habitants  d'une  mémo 

contrée  ei  n'a  aucune  sanction,  G'esl  la  tradition  qui  en  a  décidé,  il 
u\  b  aucune  limite  artificielle  séparant  ces  domaines  commerciaux, 
mnU  il  ferait  beau  voir  qu'un  village  vint  marauder  les  fruits  des  pal- 
mier? du  territoire  voisin.  Ce  sérail  un  i  casus  belli  ►. 

(ituiiMT,  Cmça  Betyt,  110891),  138b. 
Cf  Congo  Bttgt,  V  (1900),  [fia. 

Le  Mayonibe  est  divisé  en  une  infinité  de  régions,  occu- 
I lacune  par  des  gens  d'un  uu'inc  clan.  Ainsi,  il  y  a 
[es  Vangu,  tes  Benza,  les  Kangu,  les  Tsinga,  etc. 

Ces  régions  onl  leurs  limites  précises,  connues  et  respec- 
tées des  noirs. 

Endéans  de  ers  limites  sont  situés  les  villages  d'un  môme 

clan. 

Les  limites  sont  constituées  par  un  bois,  un  ruisseau,  une 

vallée,  une  montagne. 

S'il  arrive  qu'un  village  émigré  dans  une  région  autre 
que  celle  de  son  clan,  il  s'y  établira  sans  qu'on  le  lui  con- 
teste trop.  Seulement,  les  habitants  de  ce  village  s'y  senti- 
ront toujours  comme  étant  plutôt  les  hôtes  d'étrangers  et 
finiront  par  regagner  le  pays  qu'ils  ont  quitté. 
Et.  I'.  Ami.  ob  Curco. 

Voir  aussi  B,  b.  39. 


Mayambt,  Uotreo   f,  «.  151. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


F.  —  Vie  sociale. 


a)  Propriété. 


156.  Existe- 1 -il  un  domaine  public  ?  —  Non. 

H.  P.  Ai  g.  De  Clercq. 

DlEDERICH. 

157.  Location.  —  Le  bail  n'est  pas  connu;  il  n'y  a 
d'ailleurs  pas  de  propriétaire  individuel  de  terrain. 

En  ce  qui  concerne  les  cases,  il  arrive  qu'on  en  cède  une 
—  peut-être  pour  quelque  temps  —  en  attendant  que  l'on 
puisse  s'en  fabriquer  une. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 

Le  bail  et  la  location  ne  sont  pas  connus  ;  mais  il  existe 
parfois  une  entente  entre  certains  villages  ;  l'un  peut  auto- 
riser l'autre  à  cultiver  des  terres  comprises  dans  son 
propre  domaine. 

DlEDERICH. 

159.  Droit  de  citasse.  —  Les  divers  villages  connaissent 
les  limites  de  chasses  de  chacun  d'eux  et  les  respectent. 

DlEDERICH. 

160.  Droit  de  propriété  sur  les  choses  trouvées.  —  Ce 
qu'on  trouve  doit  être  restitué  au  propriétaire  :  voilà  ce  qui 
se  pratique  entre  gens  du  même  village. 

La  même  maxime  ne  paraît  pas  s'appliquer  aux  objets  des 
étrangers. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 

DlEDERICH. 

Mayombe.  Congo.  F,  a,  156-160. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


F.  —  Vie  sociale. 


a)  Propriété. 


161.  Succession.  —  La  succession  ne  comporte  que  le 
mobilier  ;  il  n'y  a  pas  de  succession  de  «  terres  >  • 

Le  fils  aîné  continue  d'habiter  la  case. 

Rien  n'empêche  les  femmes  d'hériter. 

En  somme,  la  plupart  du  temps  il  n'y  a  pas  de  succession, 
parce  que  la  matière  manque  :  il  n'y  a  rien  à  hériter. 

Souvenons-nous,  du  reste,  que  presque  tout  ce  que  le 
de  cujus  a  amassé  pendant  sa  vie  s'en  va  avec  lui  dans  ou 
sur  sa  tombe. 

Son  fusil  lui-même  est  placé  sur  la  tombe;  il  est  d'ailleurs 
brisé  afin  de  ne  pas  exciter  la  cupidité  des  passants,  mais 
il  l'est  de  façon  si  discrète  qu'il  garde  toute  sa  forme. 

Que  vaut  la  case  elle-même?  A  peine  cinq  ou  six  jours  de 
travail  pour  quelques  hommes.  Et  la  forêt  fournit  les 
matériaux  ! 

UlEDERICH. 


Mayombe.  Congo.  F,  a,  161. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


F.  —  Vie  sociale. 


b)  Régime  économique. 


162.  Commerce.  —  Le  nombre  des  palmiers  élaïs  qui  peuplent 
les  forets  du  Mayombe  est  énorme.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en 
disant  que  c'est  l'espèce  la  plus  répandue.  Aussi  le  commerce  des 
indigènes  est-il  presqu'exclusivement  limité  à  la  vente  des  noix  pal- 
mistes. 

Gilmont,  Congo  Belge,  II  (1897),  1386. 


11  n'est  pas  étonnant  que  le  Mayombe  soit  fainéant,  les  palmiers  tra- 
vaillent pour  lui. 

Qu'a-t-il  à  faire  ? 

Cueillir  des  fruits  qui  sont  partout  et  les  porter  chez  le  faclorien 
qui  est  à  sa  porte. 

Chez  celui-ci  il  trouvera  en  échange  des  tissus  pour  se  vêtir,  du  riz, 
du  poisson  salé  pour  se  nourrir. 

Aussi  les  Mayombe  n'éprouvent-ils  pas  le  besoin  d'avoir  des  mar- 
chés comme  les  autres  indigènes. 

Comme  ils  ne  se  réunissent  pas  pour  vendre  ou  acheter,  ils  se 
connaissent  moins  et  il  y  a  plus  de  particularisme  dans  les  villages. 
Gilmont,  Congo  Belge,  Il  (1897),  151a. 


Les  Mayombe,  habitués  à  ce  trafic  de  l'huile  de  palme,  montrent 
beaucoup  d'indifférence  à  l'égard  de  l'exploitation  du  caoutchouc. 
C'est  aux  commerçants  de  la  place  à  user  d'initiative  pour  amener 
leurs  fournisseurs  à  récolter  ce  produit. 
Congo  Belge,  V  (1900),  3a. 
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i  nnguielers  aonl  en  général  d'anc 
ii.'-  blancs.  Ils  parient  le  A  ou  plus  souvent  le  port»- 

gais,  Ils  se  livrent  plutôt  à  de  la  réclame  qu'ils  ne  conctnenl  d 
cbé.  Mais  ils  se  rendent  exactement  compte  de  la  rai  u 
et   lorsque,  cédant  é  leurs  conseils,  les  indigènes  -■ 
rendre  dan*  tes  factoreries  qui  leur  sont 
manquent  pas  de  Lrailer  avec  eux. 

On  change  les  produits  indigène*  i  ontn 
silex,  de  la  poudre  de  traite,  du  taiia  et  des  objets  -le  qnim  i 
varies. 

.  .   u  glai  es,  hollandaises,  porlu 
■    celles  de  Loando,  de  Kabinda  et  di 
.mi  linguislers qui  parcourent  le  Hayombo  po 
compte. 

Pi  eu  ■.  Vtmv.  iittiadav.,  V]  (i8M),3W6. 


..:  il.:  mt'snrfi,  de  telle  sorte  que 
lorien  paie  les  indigènes  au  prorata  du  nombre  de  muttie qu'ils 
appui  lèei 

■  que  contiennent  ces  pani 
drons  et  •.  cnimtse  pendant  plusieurs  jours  à  un  feu  violent. 

Sons  l'action  du  fou  la  pâte  se  décompose  :  la  lern 
chaudron,  l'huile  surnage  cl  il  ne  reste  plus  qu'à  la  recueillir. 
Lei  [adorions  habiles  vérificnl  soigneusement  la  pâte,  car  le 
gènes  -mii  retorts. 

l'iijmir,  ji!  vis  1111  l'aclorien  acheter  vingt  mutete  il     | 
il  <Uait  un  pou  naïf,  il  n'en  avait  vérilié  qu'une  seule  ■ 
celle  que  les  vendeurs  lui  avaienl  présentée. 

Lorsque  après  le  dépari  des  indigène?  H  ouvril  les  t 
faction  lut  grande  qu'elles  contenaient  une  pflti 
icu\,,..  nullement  oléai 

Les  indigènes  lonl  ceci  ;  ils  remplissent  loui  simplement  la  ■  ■ 
déterre,  puis,  pour  l'humecter,  la  mettent  au  bon  ei 
uriner  dedans  leurs  animaux  domestiques  s'il)  en  ont 
remplissent  eux-mêmes  cet  office. 

Giumwt, Congo  H?u,r,\\<,\w<. 
'■'   ' v-  88    ""H   Soe  h  6   Géoftr  .  SIS  ■ 
It8flfi)  M   -Iv.i,  (Vas  des),  B«tt.  Soc  Gn>„r.  ,-Iulws.  XXII 
'  (1800)  3a 
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i  m  einerîrrigen  Vorstâllung  vormbeugen,  mosa  erwâbnt  werden, 
dass  da*  PaJtnÔ]  von  «Jen  BingeboreneQ  Dictai  bereila  im  ausgepress- 
ii'ii.  (lfissigen  /uslande  nach  flen  Pactoreien  febrachl  wird,  sondent 
als  sieariaartige  liasse,  walcfae  in  Btatter  Bingewickell  und  in  den 
Mutelen  verpackl  iind  verschanrtwîni. 

CHAVANXX,  lli'i-.'n  iind  1  uricliiinpre n,  1l!l. 

Le  Mayombe  n'a  qu'un  seul  commerce,  c'est  celui  des 
huiles  de  palme  et  des  coconotes,  dont  la  préparation  a  été 
décrite.  (Voir  B,  <-,  63.) 

On  peut  dire  que  le  Mayombe  fournit  la  presque  totalité 
des  huiles  el  ceoonotes  sortant  de  l'Etat  Indépendant  du 
I  krago. 

Les  statistiques  de  l'Etat  Indépendant,  pour  1907,  ren- 
seignent que  ta  valeur  de  ces  produits  b  \a  sortie  était  de 
-  francs. 

Le  caoutchouc  est  rare  dans  le  Mayombe  et  ne  donne 
lieu  qu'à  des  transactions  infimes. 

Il  y  a  dos  marchés  assez  importants.  Les  pins  grands 
sont  ceua  de  la  Luki,  de  la  Lukula  et  de  la  mission  de 
Kangu.  Les  villages  voisins  les  alimentent. 

Genéralemenl  ce  sont  les  femmes  qui  vont  au  marché. 
Elles  arrivent  avec  les  produits  :  des  œufs,  des  poules,  des 

chèvres,    du     01811100,     des    ehirk\v:.inijues.     des    u\.»\    ■ 

d'antilope,  des  aliments  loul  préparés  que  les  acheteurs 
consomment  sur  place.  Le  marché  consiste  en  échanges. 
Toutefois  les  transactions  se  font  de  plus  en  plus  en  argent: 
les  indigènes  qui  onl  de  l'argent  ledonnenl  pour  obtenir  les 
marchandises  don)  ils  ont  besoin. 


.  us.si  F,  6,  163. 
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h)  RtfûIUIE   &OHÛMQUK. 

163.  Minutait,  —  On  change  tes  produits  indigènes  contre  des 
étoiles,  des  fusils  à  sites,  de  la  poudre  de  traite,  du  tafia  et  des  objet! 
de  quincaillerie  variés, 

Fdchs,  Kmn    Intacta»-,  fl  (MU),  35-36, 

bans  le  Haut-Shiloango  des  carrés  d'uD  tissu  grossier, 
aùts  de  fibres  pèoes  de  pagnes)  servaient  de 

véritable  monnaie  d'échange. 

Le  cuivre,  soil  en  lingots,  soit  en  objets  fabriqués,  était 
très  prisé  et  servait  parfois  aux  échanges. 

Cabra 

Le*  Mayombe  considèrent  les  étoffes  connue  la  monnaie 
principale  ei  les  divisent  en  diverses  pièces.  Une  pièce  de 
huit  yards  se  nomme  nlabw,  deux  nfobu  valent  un  babu. 
Une  pièce  de  dix  brasses  s'appelle  kimbttndi,  La  grande  pièce 
s'appelle  mbuba\  trois  ou  quatre  mbuba  forment  un  ballot. 
Il  y  a  de  ces  pièces  qui,  depuis  des  années,  n'ont  pas  été 
déployées;  elles  passent  de  main  en  main  comme  qui  dirait, 
une  pièce  de  cent  sous. 
K.  i>.  àl  >.  DtCucscq 

On  peut  dire  qu'actuellement  la  seule  monnaie  du 
Mayombe  est  l'argent  mis  en  circulation  par  l'Etat  Indé- 
pendant flu  flongo.  Tous  les  contrats  de  service  se  payent 
en  argent  et  les  négociants  achètent  les  produits  du  sol 
contre  urgent.  L'impôt  à  l'Etat  se  paye  aussi  en  argent. 

11  n'y  a  plus  guère  que  dans  les  factoreries  du  Shiloango, 
de  la  Lukula  et  de  la  Luhuzi  que  les  produits  indigènes 
s  échangent  contre  des  étoffes,  de  la  poudre  et  des  objets  de 
pacotille. 

DmiMCH. 

iiagombtt  Congo.  F,  b,  183. 
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b)  Régime  économique. 

164.   Vota  'h:  communication.  —  La  circulation  des  pirogues  e^i 
possible  wr  un  pan-ours  restreint  dans  la  Lombe  et  le  Vemba.  Klle 
ibte  jusqu'aux  rapides,  c'est-à-dire  sur  un  très  long  parcours 
dans  le  Ijiali  et  la  Lukula. 

Pus  (Vin  dbh),  IMI.  Sur.  Qéogr.  Atam,  XXIII  (1808),  80. 

Le  Mayombe  est  desservi  par  un  réseau  navigable,  de» 
routes  et  un  chemin  de  fer  à  voie  étroite. 


nmtmt'cations  par  eau  ■■ 

Le  réseau  navigable  du  bassin  du  Shiloango  est  formé  de 
trois  artères  :  Le  Shiloango;  la  Lukula;  la  Lubuzi,  affluent 
de  la  Lukula. 

Les  limites  de  la  navigation  sont  les  suivantes,  selon  que 
1rs  transports  s'effectuent  en  canots  et  pirogues  (mode  indi- 
gène) ou  en  bateau  à  vapeur. 

Limites  de  la  navigation  indigène:  Pour  le  shiloango, 
la  limite  est  Nkutu-Boma  Niali.  —  Pour  la  Lukula,  la 
navigation  s'arrête  à  Boma-Sundi.  —  Pour  la  Lubuzy,  la 
limite  est  Boma-Vondi. 

Limites  de  la  navigation  en  bateau  à  vapeur  :  Dans  le 
Shiloango,  en  s;iisim  spolie,  on  ne  peut  remonterai!  delà  de 
Shinganga:  la  rivière  est  barrée,  en  cet  endroit,  par  un 
haut  fond.  En  saison  de  pluies,  on  peut  atteindre  Shimbété 
qui  devient  une  limite  extrême.  —  Dana  la  Lukula,  en  sai- 
son sèche,  les  bancs  de  sahle  empêchent  les  steamers  de 
passer  au  delà  de  Ponzo;  on  ne  peut  atteindre  la  Lemba 
qu'en  déchargeant  le  petit  steamer  et  en  le  halant.  A  cause 

M«</r>mt><:  Clnco.  F,  6,  PU. 
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du  peu  de  largeur  delà  Lukula,  les  petits  steai 

abandonner  toute  remorqneet  marcher  libre  a  partir  de 

Kalunga.  Shhufuka  doit  être  regai 

extrême  de  1m  navigation  effective  à  vapeur  dans  la  Lukula. 

Passe  ce  point,les  hauts  fonds  ne  permettent  plu 

h  des  steamers  caliant  plus  de  70  centra 

brusques  de  la  rivière  empêchent  de  prendre  des 

en  queue  du  steamer  :   l'étroitesae  du  lit  de  la  rivièn 

empêche  d'accoler  les  remarques  an  steamer  mon 

seuls  essais  de  la  navigation  à  vapeur,  qui  ai 

sur   la    Lukula,   au    delà    de   Shimmka,  sont 

novembre  189-4  et  un  en  décembre  1898,  do 

des  hautes  eaux,  avec  un  petit  vapeur  appelé  «  Anvers 

Le  bateau  remonta  à  vide  avec  la  plus  grande  peine 

Lemba;  il  emportait  sa  provision  de  charbon  strict 

nécessaire  et  six  hommes  y  compris  le  personnel  du  I 

composé  d'un  mécanicien  e(  d'un  barreur.  La  charge  utile 

transportée  n'atteignait  pas  500  kilogrammes.  An  del 

la  Lemba,  il  devient  très  dangereux  de  s'aventurer  avec  le 

steamer,  même  à  vide,  c'est-à-dire  uniquement  avec  son 

charbon,  un  mécanicien  et  un  barreur.  Depuis  plus  de 

vingt  ans  que  les  maisons  hollandaises  et  anglaises  ont  des 

steamers  dans  le  bassin  du  Shiloango,  jamais  elles 

réussi,  avec  leurs  steamers,  à  dépasser  Slrimfuka,  et  cepeu 

danteîlesy  avaient  un  intérêt  majeur.  —  Quant  à  la  Lu 

elle  n'est  navigable  que  sur  une  distance  de  7  kilomi 

a  partir  de  son  embouchure  dans  la  Lukula. 


8"  Communications  par  tetrs  •■ 

Les  communications  par  terre  son  en1  péni 

blés;  cela  tient  au  relief  du  sol  et  mu  sens  de  la  din 

qu'ont  les  indigènes.  Alors  que  les  Européens  s'effi 
dans  la  construction  de  leurs  routes,  do  prendre  des  peut, 
et  des   rampes  minima   et  dans   ce  but  développent 
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itinéraire  en  contournant  1rs  hauts  reliefs,  les  Mayombe, 
au  contraire,  vont  droit  au  but  et  leurs  sentiers  esca- 
ladent les  cimes  et.  retombent  dans  les  ravins. 

Les  routes  du  Mayombe  sont  des  sentiers  de  60  centi- 
mètres à  1  métré  de  large;  ces  sentiers  vont  de  village  en 
village.  Plus  les  villages  sont  importants,  plus  tes  sentiera 
sont  larges  et  mieux  ils  sont  débarrassés  des  herbes  et  des 
broussailles  qui  les  bordent. 

-le  ne  pense  [tas  qu'il  y  ait  eu  autrefois  au  Mayombe  des 
routes  de  grande  communication  sillonnant  le  pays  dans 
des  directions  déterminées.  (  :Vnt  été  d'ailleurs  contraire  à 
la  vie  oaohée  et  au  caractère  déliant  de  ceux  dont  le  pays 
était  renseigné  par  les  géographes  dantan  sous  le  nom  de 
«  Réserves  d'esclaves  ». 

L'Etat  Indépendant,  en  s  établissant  dans  le  Mayombe, 
décida  des  itinéraires  fixes  pour  la  communication  entre 
les  différents  postes  d'occupation  et  la  capitale.  Ces  itiné- 
raires devinrent  de  par  la  force  des  choses  [es  voies  de 
grande  communication.  La  première  de  ces  routes  l'ut 
Zambi-Tshoa-Ls  Lemba;  ta  seconde,  Boma-Luki-Lukulu- 
Bubu-Tslicbi.  L'entretien  de  ces  nouvelles  voies  devint  à 
charge  des  villages  :  des  modifications  au  profil  furent 
ordonnées,  des  ponts  en  bois  furent  jetés  sur  les  rivières  et 
la  sécurité  fut  assurée  aux  voyageurs.  Néanmoins,  ces 
nouvelles  voies  ne  répondaient  en  rien  aux  nécessités  d'un 
important  :  le  charroi  y  est  totalement  impossible  et 
.  iport  s'effectue  à  dos  d'homme. 


3°  Communications  par  chemin  de  fer  ; 

La  fertilité  du  sol  du  Mayonibe  devait  tenter  les  plan- 
teurs européens  surtout  après  les  constatations  des  résultats 
obtenus  dans  le  poste  de  culture  de  Temvo. 

Toutefois,  il  fallait  se  rendre  à  cette  évidence  que  la  cul- 
ture n'était  possible  qu'à  la  condition  qu'il  y  eut  des  moyens 
de  transports  perfectionnés  permettant  l'écoulement  des 
produits  vers  Borna  et  l'on  vit  —  contrairement  à  ce  qui  se 
présente  presque  toujours  —  la  construction  du  chemin  de 
fer  du  Mayombe  précéder  la  mise  en  valeur  des  terrains 
qu'il  devait  traverser. 

Le  chemin  de  fer  du  Mayombe  est  une  voie  de  (îO  centi- 
mètres d'écartement;  il  part  de  Borna,  passe  par  Luki, 
Sundi,  Temvo  et  s'arrête  à  la  Lukula,  parcours  de  GO  kilo- 
mètres. 

Il  est  à  remarquer  que  le  chemin  de  fer  actuel  n'est 
qu'un  tronçon  de  la  ligne  du  Mayombe,  car  la  société  qui 
l'a  construite  s'est  formellement  engagée  à  construire  une 
voie  reliant  un  point  du  Congo  à  un  point  du  bassin  du  Shi- 
loango  navigable  et  accessible  aux  navires  à  vapeur. 

Tel  qu'il  est  construit  actuellement,  le  chemin  de  fer  du 
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b)  Régime  économique. 


165.  Industrie. —  La  division  du  travail  n'existe  guère. 
Qui  entreprend  de  construire  une  case,  peut  commencer  par 
réunir  lui-même  tous  les  matériaux. 

K.  V.  Aug.  De  Clercq. 

Il  y  a  cependant  des  tailleurs,  ces  anciens  «  boys  »  des 
blancs  qui,  munis  d'une  machine  à  coudre,  de  fil  et 
d'aiguilles,  vont,  après  leur  terme  de  service,  s'installer 
dans  l'un  ou  l'autre  village  et  y  pratiquer  l'art  de  la  couture 
qu'ils  ont  appris.  Les  habitants  se  déchargent  sur  ces 
«  artisans  »  de  tous  les  travaux  d'habillements,  et,  pour  ce 
«  service  »,  ils  les  paient  de  diverses  manières  :  en  nature 
ou  en  argent.  C'est  à  peu  près  la  seule  division  du  travail 
qui  s'organise  de  plus  en  plus  à  mesure  que  les  «  boys  »  se 
multiplient  et  que  les  Mayombe  s'habillent. 

Il  n'y  a  pas  de  cordonnier,  ni  de  chapelier.  Le  forgeron 
est  rare;  il  se  raréfie  depuis  la  pénétration  européenne. 

En  somme,  les  travaux  se  font  dans  et  par  la  famille  et 
ses  esclaves. 

11  n'y  a  pas  «  d'ouvriers  agricoles  »  qui  se  louent  à  des 
chefs,  par  exemple,  ou  à  des  notables,  pour  cultiver  la 
terre.  Le  chef  cultive  «  sa  »  terre,  comme  les  autres,  avec 
sa  famille  et  ses  esclaves. 

DlEDERICH. 

Voir  aussi  B,  e,  63. 

Mayombe.  Congo.  F,  6,  165. 
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c)  Coutumes  juridiques. 


166.  Droit  civil.  —  Les  travailleurs  noirs  étrangers  du 
chemin  de  fer  du  Mayombe  vivaient  souvent  en  concubi- 
nage avec  des  femmes  Mayombe.  Ce  «  mariage  »  était  basé 
sur  un  contrat  d'engagement  de  trois  à  six  mois,  rarement 
plus  ;  un  premier  versement,  généralement  assez  élevé, 
garantissait  la  femjne  contre  le  caprice  d'un  abandon  hâtif. 
Ces  paiements  contractuels  s'exerçaient  mensuellement, 
coïncidant  avec  le  jour  de  paie  de  l'ouvrier.  Un  solde  était 
réservé  pour  la  fin  du  contrat  et  restait  propriété  de 
l'ouvrier,  si  la  femme  n'achevait  pas  son  terme  d'engage- 
ment. 

Ces  contrats  étaient  débattus  avec  les  chefs  des  villages 
et  ceux-ci  touchaient  une  prime  par  affaire  conclue. 

Dr  JULLIEN. 


Mayombe.  Congo.  F,  c,  166. 
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r)  COCTUMBS  .uniiniji  ES. 


167.  /Jrc»?  civil.  -   Le  prèl  est  pratiqué  même  Bur  une 

assez  vaste  échelle.  Il  n'y  a  pas  d'intérêt  stipulé. 
Mais  1rs  réclamations  du  prêteur  sont  quelquefois  bleu 

exigeantes.  Il  aura  donné  en  prêt  tant  de  poules  pour  que 
l'emprunteur  puisse  faire  un  marché.  Lors  du  rembourse- 
ment il  raisonnera  oomme  suit  :  J'ai  donné  tant  de  poules, 
il  y  a  autant  de  lunes;  en  les  conservant,  elles;  m'.v; 
eu  autant  de  petits  et  m'auraient  donné  autant  d'œufs 
voiis  devez  me  rendre  tel  nombre  de  poules,  6to. 

L'emprunteur  insolvable  se  loue  au  prêteur;  le  préteur 
peut  exiger  ce  louage.  Or,  la  famille  bsJ  responsable;  cette 
coutume  amène  une  conclusion  inattendue  :  la  suppres 
sion  trop  rapide  de  l'esclavage  domestique  a  été  d'un  effet 
très  néfaste  e  La  population  voisine  des  postes  et  une  cause 
de  dépopulation.  Voici  comment. 

I  ii  grand  village  se  composai!  d'un  certain  nombre 
d'hommes  libres  el  d'un  plus  grand  nombre  d'esclaves. 
Ceux-ci,  émancipés  par  l'européen,  ont  voulu  fonder  à  leur 
tour  des  villages;  mais  ces  villages  ni  bodI  composés  que  de 
deux  ou  trois  misérables  cases  et  ne  sont  guère  entretenus; 
il  n'y  a  plus  là  ni  autorité  ni  discipline  \  ienne  une  année 
sèche;  les  récoltes  manquent;  D'est  la  disette.  Pour  vivre, 
le  nouvel  homme  libre  emprunte  à  son  ancien  chef;  puis  il 
doit  louer  ses  services  pour  s'acquitter. 

Aux  veux  du  propriétaire  d'esclaves,  ceux-ci  représen- 
taient une  valeur  ;  son  intérêt  était  de  les  ■■■■ 
nourrir,  etc. 

Hoyombe.  Corn».  P,  c,  (67. 


Ot  intérêt  n'existe  plus  vis-à-vis  du  débita 
meurt  ou  tombe  malade,  sa  famjlle  doit  If  remplacer 
mortalité  plus  grande,  désorganisation  des 
anciens  esclaves,  etc. 
Cura. 

En  fait  de  dettes  il  n'y  a  pas  de  prescription. 
On  prête,  on  emprunte  couramment. 
Les  [Mayombe  ont  un  mot  kola,  qui  signifie  garantir, 
donner  en  gage. 

H.  c.  km.  Lta  Ctxncû. 

Il  m'est  arrivé  d'acheter  tout  un  village  aux  enviroi 
Temvo.  -le  désirais  disposer  de  la  terre,  obtenir  du  ehe 
se  déplaçât  et  enlevât  les  cases.  Je  conclus  en    : 
cinq  francs  par  case  au  chef.  Celui-ci  reçut  l'argenl  i  ' 
s'installer  plus  loin  avec  les  rases  et  le  village.  J'appri 
tard  qu'il  o'avail  rien  compris  à  mon  attitude-  *  Pourquoi, 
disait-il,  ce  Idanc  ne  m'a-t-il  pas  ordonna  de  partir  bouJ 
simplement,  je  serais  parti.  »  H  r-mporta  donc  son  tn'^or. 
ut-  le  partagea  avec  personne,  but  et  devint  fou. 

DlKDElUCfl 


Si  vous  (''tiry  à  Huma,  touslcs  jours  vous  verriezarriver  de  |i 
théories  d'indigènes  venant  de  L'intérieur  ei  s..'  dirigeait!  vers  l'habi- 
tation  du  *  Juge,  palabre  »,   c'est  la  mienne.  Parfois,  des  villa 
presque  entiers  arrhenl  ainsi  en  longues  files.  Les  femmes,  peti 
trapues,   portent  nu  enfant  on   sont  courbées   sous   le   poil 
arachides,  des  noix  de  palmes,  du  manioc,  qu'elles  viennent 
tanl  de  l'occasion,  écouler  sur  le  ma  relié  de  la  ville;  les  non 
eux,  n'ont  pour  bagages  que  leur  long  bâton  de  route  an  bruit  duqi 
pendent  pai  i"i;.  attachées  par  le^  pattes,  de  misé 
'■l    sans   vie.   anéanties  par  un  voyage  de  plusieurs  jour-  ci  ijn'il- 
i  îenuenl  offrir  au  juge  afin  rie  le  bien  d 

Car  tous  res  braves  gens  sont  en  palabre  el  veulent  ei 
différend  a  surgi  entre  eux  et,  comme  le  norcîer  ou  le 
village   n'a   pas  donné   .le  solution  qui  leur  a  plu,  ils   \ienneni  sV 

remettre  6  l'autorité  du  Bti 
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P,  167  (ivite), 

A  Borna,  c'est  le  substitut  qui  n  mission  d'entendre  toutes  ces  dût 
cultes  et  'l''  les  aplanir,  et  je  voua  assure  que  c'esl  une  besogne  qui 
n'est  i>as  toujours  facile.  Tous  les  jours,  j'ai  en  moyenne  cinq  ou 
sis  cas  ii  traiter.  Le  cas  type  esl  celui-ci  :  lu  homme  a  acheté 
une  femme  pour  autant  de  poules  el  de  pièces  d'étoffes  (c'est  la  forme 
ilu  mariage  dans  le  bas  Congo),  mais,  après  quelque  temps,  la  mésin- 
telligence arrive  dans  le  ménage  >-\  la  femme  s'en  va.  I-'.'  mari  el  sa 
lamille  veulent  que  sa  Femme  revienne  auprès  de  eehû-ei.  Quid?  La 
question  se  complique  souvent  île  détails  variés  qui  font  décider  que 
les  torts  sont  d'un  côté  plutôt  que  de  l'autre  Si  les  torts  sont  du  côté 
iln  mari,  il  doit  consentir  ;ï  se  séparer  de  sa  femme  et  a  perdre  le 
prix  qu'il  a  donné  d'elle.  Si  tes  torts  sont  du  côté  de  la  femme,  certes, 
elle  ne  doîl  pat  absolument  retourner  prés  de  son  mari,  mais  au 
moins  sa  famille  restituera  à  celui-ci  le  prix  qu'il  lui  avait  donné 
pour  sa  compagne  et  elle  lui  payera  de  [tins  une  indemnité.  C'est  de 
la  bonne  justice,  n'est-ce  pas? 

Parfois,  les  contestations  ont  d'autres  portées  :  c'est  une  dispute  au 
sujel  de  la  récolte  d'un  champ  ou  au  sujet  d'une  chèvre,  on  d'une 
succession  ou  même  —  et  vous  voyez,  qu'il  n'y  a  rien  de  neuf  sou-  le 
soleil  au  sujet  du  produit  d'une  chasse,  il  faut  alors  recourir  aux 
coutumes,  au  bon  sens,  au  droit  naturel,  et,  Bi  aisé  que  cela  paraisse, 
il  en  esi  parfois  tout  autrement,  et  le  jugement  deSalomonertaouvenl 
un  expédient  heureux. 

(fous  te  comprenez,  je  ne  suis  pas  toujours  prêt  à  écouter  ces 
éternels  «  palabreurs  »  qui,  dès  le  matin,  sont  déjà  à  ma  porte,  pen- 
dant que  je  termine  ma  besogne  et  avant  que  je  les  mande  auprès  de 
RIOJ  D'instinct,  ils  s'assoient  en  dessous  de  ma  véranda  en  groupes 
divers,  arrangent   leurs    plaidoiries,  slylent  leurs  témoins,  soignent 

leurs  entants,  tandis  que  dans  de  dernières  el  suprêmes  i  onvuJsions 

les  poules  qu'ils  vont  m'oiTrir  en  cadeau  s'agitent  dans  la  poussière, 
au  bout  du  bâton  de  leurs  propriétaires. 

i  Amhroise,  dis-je,  —  c'esi  mon  interprète  -  -  lais  entrer  I 
de  la  palabre,  i  àmbroise,  alors,  d'un  geste  les  (ail  venir  ei  les  range 

devant  moi  sur  la  véranda,  Les  demandeurs  d'un  côté  (car  il  connaît 
déjà  toute  l'affaire),  les  défendeurs  de  l'autre. 

Hui/ombr-  CONttO.  F,  r,  HiT. 


896  - 

i  Eh!  bion,  qu'j  a-t-il?dis-je«ti  me  renversant  dans  u 
(in  homme  du  groupe  dn  plaignant  s'avance  t.1!  aunnui. 
tîoo.  Un  ne  me  fait  %r&re.  d'aucun  détail,  naturellement  i 
faconde,  précipitant  les  phrases,  laissant  tomber  la  vm 
mot,  que  reprennent  en  chœur  b1  avec  un  ensemble  admirable  loir* 

landeurs,  montrant  par  là  leur  accord  parlai! 
vient  dédire  leur  avocat  Kl  quand  il  a  lini  :  «  Eh  !  bien,  AmbrotU 
qu'a-t-îl  raconté?  t  Et  Ambroise  dp  dire  à  son  Innr  par  le  détail  toi 

ce  qu'il  vient  d'entendre. «  Boni  el  vous,  dis-je  à  l'auln 
dez*vausi  i  L'avocat  de  la  partie  adverse  s'avance  et  pu 
scandent  aussi  ses  paroles.  Et  j'ai  les  deux  versions. 

Jusqu'ici,  toul  est  hien,  mais  voici  où  se  corse 
poser  des  questions,  interroger  les  parties  sur  des  points  partieuHen 
vérifier  les  données  apportées,  lit  alors  le  rôle  de  l'avocal 
m'en  prends  aux  individus  séparément  :  mais,  aussitôt,  la  contradû  • 
lion  s'élève,  des  colloques  s'engagent,  on  rrie,  on  hurle, 
prends  plus  rien  et  je  dois  réclamer  l'intervention  de  moi 
qui,  avec  des  yeux  énormes,  siiii  tous  les  débats  et  rétabli!  l'onlr* 
quand  je  le  lui  demande. 

L'interrogatoire,  recommencé,  esi  souvent  encore  intei 
me  tant  ainsi  bien  du  temps  avant  d'être  complètement  : 
de  pouvoir  prononcer  la  sentence. 

i  tatbroisc,  dis-je,  m  diras  ceci.  i>  Je  fais  ; 
mes  jugements  d'une  petite  leçon  de  moralité,  lu  sentei 
qu'après. 

Et  alors,  ce  sont,  dans  le  camp  vainqueur,  des  explosions  it  jtÀ* . 
uncharivari  inouï  et  une  précipitation  à  s'élancer  de  ma  véranda  et  i 
coorir  à  Borna   visiter  les  factoreries,  ce  qui  me  vaut   souvent  I 
plaisir  d'avoir  encore  le  lendemain  des  nouvelles  de  l'un 
de  mes  justiciables  que  la  police  a  ramassé  ivre  dans  la  rue. 
l.nnvFRs.  Jfotic.  Mil»,  atfk.  Congo,  Wil  (t905J,SW 


Aujourd'hui   toutes  les  contestations  vont  chez  le  ju, 
européen;  les  indigènes  viennent  de  très  loin  pour  fain 
trancher  les  différends. 

DtIUMei. 
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-  —  Vie  aociaJe 


e)  Coutumes  juridiques. 


168.  Droit  pénal,  —  Au  cours  d'un  voyage  que  je  faisais  dans  le 
Mayombe,  vaste  région  boisée  qui  s'élend  au  nord  de  Borna,  sur  les 
pentes  d'un  frais  et  délicieux  ravin,  dans  l'ombre  du  sous-bois, 
j'aperçus  an  tas  de  cendres  et,  dessus,  des  ossements  humains  à  demi 
carbonisés.  Au  village  le  plus  proche,  j'appris  que  c'étaient  les  restes 
de  deux  féticheurs,  qui,  à  ('encontre  du  sentiment  unanime,  cher- 
chaient à  rompre  une  paix  récemment  conclue  avec  l'Etat  a  la  suite 
d'une  guerre  longue  quoique  peu  meurtrière.  Châtiment  terrible,  ces 
deux  hommes  avaient  été  braies  vifs.  La  coutume  nègre  est  impi- 
loyable  quand  elle  punit. 

Tscaorrm,  Bull.  Sac.  R  B  Wojr.,  XX  (1NBX  US. 

En  général,  l'amende  est  appliquée  quand  il  s'agit  de  délit  ou  de 
crimes  commis  par  un  homme  libre;  le  châtiment  corporel  est 
d'usage  pour  les  esclaves  qui,  n'élant  propriétaires  de  rien,  ne 
peuvent  se  lira  d'affaire  par  l'abandon  de  ce  qu'ils  possèdent. 
Plàs  (Vas  dkn»,  Bull.  Soc.  Gtoçr,  Anver*.  XXIII  (1R!8>,  «t. 

Impossible  d'énuinérer  toutes  les  peines  employées  pour 
Ips  crimes.  En  voici  deux  : 

l*  Attacher  le  condamné  à  un  pieu  fourchu  avec  chaîne 
aux  deux  pieds.  Peine  appliquée  fréquemment  aux  femmes 
et  aux  jeunes  filles. 

2"  Une  espèce  de  crucifiement;  on  attache  le  condamné 
à  un  pieu  en  forme  de  croix  de  Saint-André;  on  l'expose 
au-dessus  d'un  nid  de  fourmis.  Supplice  atroce,  réservé 
aussi  aux  .jeunes  filles. 
R.  P.  ton.  DF.  Clercu. 


Masomhv.  Congo    F,  c.  Ifi«. 
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e)  Coutumes  jukidioles. 


MAYOMBE 
(CONOO). 


169.  Recherche  des  coupables.  Il  (la  fit  m  a)  exerce  un  droit  de 
police  sur  la  communauté  et  rend  lu  justice  au  COUTS  d'assemblées 
qui  BOnt  convoquées  à  cet  effet. 

Pub  (Vu  veh),B*U,Soc,  Qtaar.  Awaett,  KXII1  [18»),  68. 


Mais  ce  qui  rend  surtout  cet  liomine  (le  léticlieui)  redoutable,  c'esl 

le  pouvoir  dont  il  est  investi,  de  rechercher  les  coupables  par  l'em- 
ploi de  certaines  épreuves. 

Un  vol  est-il  commis,  appel  est  l'ait  au  l'éticheur  qui,  après  avoir 

porté   ses  soupçons  sur  plusieurs   personnes,   lait    passer   chacune 

d'elles  par  l'épreuve  du  feu.  Un  fer  chauffé  à  blanc  parcourt  les 

du  patient.  Celui  d'entre  eux  qui  est  brûlé  est  censr  être  I'1 

voleur;  il  esl  remis  immédia teinent  à  l'autorité  judiciaire. 

Il  existe  une  épreuve  plus  terrible  que  celle  du  feu.  C'est  celle  de  la 
casque  ou  du  poison.  Le  Mayombe,  comme  tous  les  Congolais,  n'ad- 
met pas  la  mort  comme  un  l'ait  naturel.  Dans  sa  pensée,  l'homme 
qui  meurl  succombe  toujours  à  l'influence  du  maléfice  dont  il  a  été 
l'objet. 

Si  un  homme  libre  décède,  le  lé  tic  heur  est  immédiatement  requis, 
Il  entre  en  scène  en  désignant  [es  individus  qu'il  croît  capables 
d'avoir  mangé  Pâme  du  défunt.  Puis  il  leur  administre  un  poison 
qu'il  a  retiré  de  l'écorce  d'un  arbre  appelé  fuuo.  Le  malheureux 
choisi  tomme  victime  expire  au  son.  du  tambour  dans  d'affreuses 
tortures.  La  mort  atteint  toujours  le  pauvre  esclave  qui,  dénué  de 
ressources,  n'a  pas  pu  graisser  suffisamment  la  patte  du  bourreau, 
Plas(Vakdkn),  BuU.Soc.  Géogr.  Auver»,  XX11IIJW9).  70. 

U  klUQ  est  le  jugement  de  Dieu  falsifié.  En  réalité,  c'est  une 
sorte  de  potage  préparé  par  les  féticheurs  où  entre  l'écorce  de 
l'arbre  appelé  koso.  Le  peuple  attribue  à  la  kosa  la  propriété 
suivante  :  de  n'être  qu'un  simple  vomitif  pour  les  innocents  et  un 
violent  poison  pour  les  coupables. 

tfruyvmfo.  Cou».  F,  e,  18». 
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(Ju*un  crime  ail  été  commis,  el  que  la  rumeur  publ 

ii h  h t M ■  p;i  [ fh-,  [e  fêticl r  esl  appelé  a  lui  faire  avalai 

patient  est  coupable,  la  kata  lui  esl  mortelle,  il  doil  mi 
aoitné. 

Mais  voici  la  réalité  i  si  le  malheureux  n'a  pan  suflisammenl  grajsi 
la  patte  an  rélicbaur,  celui-d  ajoute  un  poison  mortel  à  [a  potion  ■  : 
taxi,  laquelle  n'est  en  somme  qu'un  simple  vomitif  r;«"  ■  ■  r- 
pahles  comme  pour  les  innocenta. 

GtLWUtT.  Congo  Beige,  11(1197),  IDSo,  \mi-i> 

Maintenant  le  réticheur  va  se  présenter.  C'est  d'ordinaire  un  tnad 
garnement,  craint  par  tout  le  monde  el  se  souciant  comme  d'm 
queue  de  cerise,  de  la  vie  de  sou  prochain,  pourvu  qu'il  y  trouve  s 
profit.  M  réclame  donc  avant  toute  manœuvre,  une  grande  partie  '1 
son  salaire.  Bien  que  souvent  originaire  d'un  aul 
p\  déjà  quelles  personnes  sont  mal  ramées  dan 
dans  son  esprit  l'individu  qu'il  indiquera  romnif  étant  le  DWtVXJ 
esprit  du  défunt.  Il  lui  reste  donc  à  cacher  son  jeu  sous  d'habile 

Pour  atteindre  re  but  il  feint  de  s'enquérir  à  fond,  il  demande  âq 
le  malade  a  parlé,  quelles  personnes  se  sont  approchées  de  sa  eouent 
quels  étaient  ses  amis  et  ses  ennemis.  Cela  Fait,  il  pass<;  toute  la  nttfl 
en  consultation  avec  le  médecin  ayant  soigné  le  malade  en  dernier 
lien.  Dans  l'entretemps  les  habitants  du  village  ont  regagné  lei 
cases  silenrieuses,  et  tous  tremblent  d'épouvante,  car  demain  l'un  i 
plusieurs  d'entre  eux  seront  accusés  d'avoir  causé  la  morl  de  le. 

concitoyen 

Il  est  venu  ce  malin.  Le  soleil  se  montre  *  peine  a  l'horizon,  quoiM 
le  sourd  grondement  du  tambour  éveille  les  habitants.  Tous  s>m 
pressent  anxieui  vers  la  maison  mortuaire,  et  la  cérémonie  oon 
menée.  Le  félicheur  debout  au  milieu  de  la   foule,  marmotte  ! 
sortilèges  et  procède  a  de  mystérieux  apprêts.  Entretemps  le  peupj 
exécute  autour  du   magicien    une  danse  sauvage,  scand 
hurlements  férores.  Au  plus  rbrt  du  vacarme,  le  sorcier  d'un  g 
gec  indique  l'un  des  assistants.  A  l'instant  même  les  cris  tombent,  I; 
danse  s'arrête,  un  silence  de  mort  plane  sur  i;i  foule  tout  à  l'heur.'  -: 
bruyante.  Cependant  l'accusé,  d'abord  mucl 
sanglolanide  son  innocence,  invoque  des  témoins,  ta  il  d'horrible 
serments.  Hélas  le  malheureux  a  beau  se  débatl 
à  ce  métier,  relate  les  preuves  allégui  i 
temps  que  l'avocat  le  plus  disert  ne  saurait  comment  lui 
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{suite}, 


Dès  lors  il  ne  reste  qu'à  porter  la  sentence  :  l'a 

"  i  poison.  "" 


ch< 
rcr 
pai 
Haï 

sar 


rie 

- 


sera  soumis 
attend  i 

jour  de  marché,  suit  une  circonstance  où  une  foule  nombreuse  pourra 

jouir  de  l'horrible  spectacle.  Luc  seule  ressource  reste  alors  au  misé- 
rable,  a  savoir  que  son  estomac  rejette  le  poison.  Ce  phénomène  toul 
naturel  est  en  effet  réputé  comme  signe  d'innocence,  et  met  le  féli- 
lieur  en  mauvaise  posture,  car  il  doit  alors  restituer  le  salaire  déjà 

reçu,  sans  compter  qu'il  perd  la  confiance  du  peuple,  et  doit  même 
[rfois  payer  une  forte  indemnité.  Il  arrive  aussi  rarement  cepen- 
dant, que  ['accus  '  par  ses  raisonnements  et  l'influence  d'amis  puis- 
sants, parvienne  à  reporter  le  crime  dont  on  l'anusc  sur  un  homme 
déjà  mort. 

Mais,  malheur  à  l'inculpé  qui  ne  peut  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  manières  esquiver  la  sentence.  Une  foule  compacte 
l'attend  au  lien  d'exécution.  Il  arrive  suant  la  peur,  et  conservant 
cependant  l'espoir  que  le  poison  n'agira  pas,  il  avale  d'un  trait  le 
contenu  de  la  coupe  fatale.  UnJDJUmtapresJ'étourtussementle  prend, 
il  titube  chancelant  et  tombe  pour  ne  plus  se  relever.  Aussitôt 
l'immonde  foule  se  jette  sur  sa  victime  avec  une  fureur  sauvage;  on 
frappe  le  malheureux  à  coups  redoublés,  on  le  piétine,  on  le 
déchire  jusqu'à  n'en  faire  qu'une  masse  informe  de  chairs  pantelantes. 
Parfois  on  le  rôtit  vivant  encore,  sur  un  gril  tout  rouge  ;  on  l'enterre 
ou  bien  on  le  précipite  dans  un  gouffre.  Ainsi  s'achève  l'horrible 
besogne,  cruelle  et  barbare  sans  doute,  mais  répondant,  dans  l'idée 
des  nègres,  au  crime  commis  par  le  supplicié. 

UtDVDI  (VaK>,  MfU.  Chine  Congo,  XV  (1W3),  I9M&7. 
Fuchs,  afow  àntietdav.,  vi  <t89l>.  30-37. 


[/épreuve  de  la  kasa  se  pratique  de  deux  maniérée  ; 

personne  prend  elle-même  la  kasa  pour  se  dis- 
culper de  certaines  accusations. 
Dans  ce  cas,  cette  personne,  seule  ou  accompagnée  d'un 
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tôt 


tif  ou 
gens 


proche  parent,  se  rend  dans  la  forêt,  y  pren>i 
1  arbre  kwa,  la  broie  ou  la  mange* 

Dès  qu'elle  est  disculpée,  la  feu 
des  accusateurs.  Si  elle  ne  vomit  pas  et  semble  di 
malade,  ses  proches  parents  lui  administrent  un  vomitif  ou 
un  purgatif,  mais  alors  •' 
réjouit  et  demande  une  indemnité. 

Si,  malgré  les  accusations,  elle  ne  cherche  ;  a 

culper  eu  prenant  la  kasa,  elle  perd  toute  estime  di 
du  village  el  devient  le  but  de  leur  méchance 
injures.  Elle  est  alors  considérée  comme  sorcière  et.  ne  tarde 
pas  à  disparaître. 

2°  Lorsqu'un  chef  indigène  est  gôné  par  de 
ou  bien  pour  motifs  de  rancune,  il  se  met  en  ra 
un  féticheur  qui  accuse  ces  personnes  de  sortilê 
lement  les  oblige  à  se  soumettre  à  l'épreuve  du  poison. 

Dans  ce  cas,  la  kasa  est  préparée  par  un  féticheur 
l'écorce  ngumbi  nbaka  remplace  souvent  l'écoree 
Cette  écorce  est  broyée  et  on  en  fait  des  boules 
timètres  de  diamètre.  Le  patient  avale  une  ou  deux  de 
boules,  puis  il  boit  de  l'eau  dans  laquelle  il  a 
certaine  quantité  de  rognure  ou  de  poudre  de  la   mi 
écorce. 

La  personne  qui  se  soumet  à  l'épreuve  ou  qui  doit  y 

.  ne  peut  manger  que  des  bananes  cui 

cendre  pendant  les  quatre  jours  qui  précèdent  1' 

la  veille  elle  reste  à  jeun. 

Rarement  la  personne  soumise  à    cette   épreuve 
échappe,  et  d'ailleurs  si  elle  en  échappe,  on  chi 
diatemenl  un  prétexte  pour  l'y  soumettre  à  nouveau 
lui  donner  le  repos. 

Les  effets  de  l'empoisonnement  se  font  géi 
rapidement  sentir.  La  vue  du  patient  se  trouble,  il  péri 
sous  la  peau  des  démangeaisons,  bientôt  ses  membres 
raidissent,  et  l'agonie  n'est  pas  longue. 
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Ces  épreuves  se  font  dans  le  village  de  l'accusateur  et 
donnent  lieu  à  des  réjouissances.  Le  patient  est  obligé  de 
danser  el  de  sauter  avec  les  autres,  sans  repos,  pendant 
toute  la  nuit.  S'il  tombe,  et  c'est  presque  toujours  le  cas,  un 
homme  désigné  d'avance  (un  aide-feticheur)  lui  coupe  la 
main  droite  et  la  présente  au  public  en  signe  de  triomphe. 
Le  cadavre  est  découpé  et  brûlé.  —  Les  cendres  des  ongles 
et  des  dents  servent  à  la  fabrication  des  fétiches.  Les 
parents  de  la  victime  s'enfuient,  ou  bien,  s'ils  sont  très  nom- 
breux) il  v  a  bataille  pour  éviter  la  mutilation  du  cadavre. 

Elirait  d'une  enquête   faite  p;ir  l'État  du   CflBgO  sur  In   pntifM  '••*  '!l 
»  faM  ■,  --  i'.ommuii«|U.>  par  LOOWMS. 


Quand  an  indigène  est  accusé,  à  tort  ou  à  raison,  par 
quelqu'un  de  sa  tribu,  de  meurtre,  de  vol  ou  de  tout  autre 
méfait  grave,  il  demander;!  toujours  à  subir  l'épreuve  de  la 
kasa.  La  kasa  est  un  poison  végétal  très  violent  qui  est 
extrait  de  certaines  accaciées. 

Très  souvent,  ta  kasa  tue  oeax  oui  t'absorbent  et, 
néanmoins,  tout  accusé  s'y  soumet  volontairement.  Pour- 
quoi? Parce  que.  dans  oe  milieu  social,  la Aasaestl'ex- 
pression  suprême  du  pouvoir  répressif.  L'indigène,  qui 
serait  gravement  soupçonné  et  voudrait  se  soustraire  à 
l'épreuve,  serait  de  par  le  t'ait  frappé  d'une  telle  dégrada- 
tion qu'il  serait  hors  la  loi  et  verrait  sa  vie  à  la  merci  de 
tous.  Aussi  réolame-t-3  lui-même  l'épreuve  de  la  kasa* 

J'ajoute  que  cette  coutume  est  en  train  de  disparaître 
complètement,  grâce  à  la  vigilance  des  pouvoirs  publics; 
mais,  en  1894,  elle  était  encore  d'un  usage  générale 


Mattambe.  t'<0* 


Le  Gode  pénal  dit  : 


«  Quiconque,  abusanl  dm  croyances  supers) 
Ène,  l'aura  soumis  ou  fait  soumettre 
du  poison  connu  sous  le  nom  de  kasa,  nu  ai 
sciemment  les  substances  à  employer,  ou  les  ■ 
nishvrs,  sera  puni  dp  mort,  si  l'absorption  d 
stances  a  occasionné  la  mort,  qu 
volontaire  ou  non. 

.  Si  lei  mployées,  quoique  n'aj  an 

la  mort,  sonl  de  nature  â  la  donner  ou 
i.i  santé,  les  coupables  seront  punis  (Vu.. 
de  un  à  vingt  ans  et  d'une  amende  de  100  à  V.(  "  ■ 

Le  texte  est  formel  et  exclut  toute  circonstance 
nuante,  car  il  y  est  dit  -  que  l'ai 
volontaire  ou  non  ». 

illEUIilili-.ll 

Certains  Indigènes,  surtout  des  chefs  de  peti 
t'ont  réellement  office  d'avocats.  J'en  ai  vu  se 
plusieurs  journées  de  marche;  ils  étaient  appel 
dans  de  véritables  procès  intentés  pour  des  rai 
tage. 

Ils  se  t'ont  grassement  payer,  tout  comme  lei 
Cabra. 

l.r  ///,/"'  tranche  les  questions. 

Quand  un  délit  a  été  commis,  il  est  connu  du  ■ 
notables  s'assemblent  Le/Umu  préside. 

Chaque  partie  expose  un  plaide. 

Il  y  a  des  avocats.  Ils  n'appuient  pas  leurs 
des  brindilles  ou  des  fagots  dont  usent  i 

C'est  \c  {'"un'  quiclfil  les  débats  el  prononce. 

C'est  aussi  le  fumu  qui  poursuit  l'exécutioi 

Telle  était  l'orj  ■.rue. 

Mais,  aujourd'hui,  presque  tout  est  porté  d< 
voir  judiciaire  des  blancs. 

DmHHUCH. 
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171.  Vie  nomade.  —  Lee  villages  émîgrent,  en  effet,  ave  une 
fréquence  déconcertante  pour  le  sédentarisme  européen,  mais  la 
nouvâUerésidencechoUie  n'est  jamais  fort  éloignée  de  l'ancien  empla- 
cement. Cette  coutume  Seul  1res  vraisemblablement  au  désir  de  se 
rapprocher  de  plantations  neuves;  disposant  de  terres  vierges  au  delà 
de  ses  besoins,  l'indigène  ne  se  soucie  pas  d'amender  ses  champs  pu 
l'engrais  et  laisse  en  (riche  le  sol  épuisé  par  sa  culture  intensive,  tin 
esprîl  nomade  ne  reconnaîtrait  pas  aussi  des  raisons  d'ordre  hygié- 
nique propagées  par  coutume  religieuse'/  L'habitat  prolongé  d'une 
collectivité  humaine  altère  le  terrain  ''H  une  durée  de  séjour  que  la 
tradition,  née  d'expériences  et  d 'observations ancestrales,  permet  aux 
résidents  d'apprécier,  sans  qu'ils  se  rendent  cependant  un  compte 
exact  du  mobile  dissimulé  sous  des  apparences  sacrées;  ei  lorsque 
les  temps  sont  révolus,  l'indigène  démonte  sa  case  et  s'en  va  la  planter 
en  terre  fraîche.  Cette  pratique  esl  rigoureuse  me  ni  hygiénique,  en 
climat  tropical  surtout,  où  la  fermentation  du  sol  esl  Excessive; 
l'absence  de  bert-beri  parmi  les  nègres  qui  n'ouï  pas  eu  contact  avec 
li  étions  étrangères  lient  peut-ÔUï  ftcette  cause.  Il  est,  en  effet, 
constaté  que  la  pollution  du  sol  par  les  déchets  de  la  vie  humaine  est 
un  facteur  étiologique  du  beri-beri;  nombre  de  cas  chei  des  Euro- 
péens n'auraient  d'autre  origine  que  la  souillure  des  abords  de  leur 
résidence. 

JilLUEN.  l'ut   mùnti  el  i>ai    titti.r  ... .  IS. 


Pas  de  vie  nomade. 

Les  indigènes  se  déplacent  soii  h  cause  de  mortalité,  soit 
pour  d'autres  causes  superstitieuses,  Boit  enfin  par  simple 
envie  de  rompre  la  monotonie. 

B.  P.  Aire.  Hk  Hlbhcq. 


VoirB,  -/,  39  ni  40. 
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¥.  —  Vie  sociale. 

d)  Organisation  sociale. 

174.  —  Chaque  village...  se  compose  de  trois  classes  d'individus  : 
les  esclaves,  les  hommes  libres  et  l'autorité  incarnée  dans  le  chef. 
Plas  (Van  den),  Bull.  Soc.  Gèogr.  Anvers,  XXIIÏ  (1899),  68, 

Le  chef  de  famille,  homme  libre,  possède  généralement  un  ou 
plusieurs  esclaves. 

Gilmont,  Congo  Belge,  II  (1897),  187a. 

Les  chef s  de  village  possèdent  deux  sortes  de  femmes  : 
les  femmes  auxquelles  ils  sont  mariés  et  les  femmes  qu'ils 
ont  achetées  :  ce  sont  des  esclaves.  Ils  donnent  ces  der- 
nières en  mariage  à  leurs  esclaves  mâles,  et  les  enfants  qui 
naissent  de  ces  unions  leur  appartiennent  comme  esclaves. 

On  devient  homme  libre  par  naissance  ou  par  rachat. 
Les  esclaves  qui  ont  bien  travaillé  peuvent  se  libérer;  ils 
peuvent  se  procurer  certaines  ressources  en  cultivant  des 
champs  ou  en  allant  travailler  chez  le  blanc  (leur  salaire 
est  généralement  pour  leur  chef,  mais  celui-ci  leur  en 
abandonne  souvent  une  partie). 

L0UWER8. 

Pas  de  distinction  entre  hommes  libres  et  guerriers. 

L'influence  sociale  n'est  pas  basée  sur  la  richesse  mais 
sur  l'hérédité.  Les  chefs  sont  héréditaires  comme  les 
hommes  libres. 

DlEDERICH. 


Mayombê.  Congo.  F,  4,  174. 
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F.  —  V(e  sociale. 


d)  OftSAJSISATJOfl  BOOAUt. 

175.  Btetavage.  —  La  création  et  l'entretien  des  plantation!  ion! 
dévolus  aux  femmes  qui  s'occupent  en  outra  de  la  pèche.  Celle-ci 
incombe  aussi  aux  hommes  qui  oui  de  plus  dans  leurs  attributions  la 

coasse  ei  la  récolte  du  vin  de  palme, 

Tous  ces  travaux  sonl  accomplis  par  ceux  que  lent1  étal  social 
désigne  pour  ce  genre  d'occupations.  Ce  sont  les  esclaves  (te! 
st'xcs  qui  en  sonl  chargés. 

Car  l'esclavage  domestique,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
traite,  existe  au  Mayombe  comme  Jans  la  majeure  partie  du  Congo. 

La  condition  de  l'esclave  esi  relativement  douce  et,  pour  l'Euro- 
péen nouvellement  arrivé,  il  est  souvent  très  difficile  de  distinguer  un 

nomme  libre  de  celui  qui  ne  l'es!  ras.  C'est  l'habillement  qui  est  le 
signe  extérieur  le  plus  sensible  de  la  différence  existant  entre  l'état 
servile  et  l'étal  libre  :  tandis  que  l'esclave  est  mal  vêtu  el  pourvu 
seulement  du  pagne  traditionnel,  l'homme  libre  est  couvert  d'étoffes 
bariolées  el  d'ornements  divers  tels  qu'anneaux  ei  bracelets  cuivrés 
ou  argentés. 

L'esclave  s'accommode  assez  facilement  de  l'état  d'infériorité  dans 
lequel  il  se  trouve;  il  est  généralemeril  bien  traité  et  mêlé  a  la  vie 
commune  par  l'accès  aux  [êtes  et  réjouissances. 

Quand  il  est  mécontent  du  traitement  qui  lui  est  infligé,  il  possède 

pour  se  débarrasser  de  son  bourreau  un  moyen  ingénieux  que  j'ai  déjà 
vu  employer.  Il  quitte  un  beau  jour  la  maison  de  son  maître  Bt,  très 
simplement  s'en  va  casser  la  vaisselle  ou  lacérer  les  étoffes  d'un  chef 
voisin.  Après  quoi,  s'adressanl  a  celui-ci,  qui  ne  s'étonne  pas  outre 
mesure  d'un  leï  procédé,  il  lui  dit  ingénument  : 

«  Impossible  de  vous  dédommager,  car  je  suis  de  condition  servile. 
Prenez-moi  comme  esclave,  cette  acquisition  ne  vous  aura  coûté  que 
quelques  poteries  et  quelques  piétés  de  tissus  ».  Le  tour  réussit 
presque  toujours  car  le  maître  abandonné  peul  dillicilemenl  remplir 
les  conditions  exagérées  que  formule,  en  de  longs  palabres,  la  partie 
lésée. 

La  situation  de  l'esclave,  bien  que  relativement  douce  en  lait,  est 
néanmoins  précaire,  car  son  propriétaire  a  sur  lui  droit  de  vie  Bl  de 
mort. 

Hlas  (Va»  oen>,  Bvtt.  Soc.  EMOfT.  Anvers.  XXIII  (18W9),  BW6. 
Cf.  Gilmokt.  Congo  Brlgt,  Il  (18971.  IN7«. 

VoyofliAi    I 


-«2- 

Les  esclaves  sont  en  puissance  de  leur  maître. 

Ils  sont  esclaves  soit  par  suite  de  leur  naissance,  soit 
parce  qu'ils  ont  été  pris  comme  butin  de  guerre  (i),  soit 
parce  qu'ils  ont  été  donnés  en  payement. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  leur  situation  est  de  pou- 
voir être  donné  en  payement  à  d'autres  maîtres. 

Les  esclaves  qui  ont  acquis  des  ressources  peuvent  se 
libérer  ;  dans  ce  cas,  leurs  femmes  et  leurs  enfants  devien- 
nent libres  comme  eux. 

Le  mot  d'esclave,  au  Mayombe,  est  une  insulte,  et  ce 
n'est  pas  sous  ce  nom  qu'on  désigne  les  individus  en 
puissance  du  maître.  C'est  sous  le  nom  de  mwana  inkongo, 
enfant  de  la  fortune. 

LOIIWEU. 


(1)  Je  ne  connais  pas  d'esclaves  devenus  tels  par  suite 
de  guerre,  au  Mayombe. 

Jamais,  je  n'ai  entendu  quelqu'un  qualifier  quelqu'un, 
fût-ce  un  esclave,  du  nom  d*  «  esclave  ». 

Esclaves  et  maîtres  vivent  dans  une  telle  intimité  qu'il  est 
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F.  —  Vie  sociale. 


e)  Organisation  poutique. 

176.  Groupements  politiques.  —  L'unité  politique  est  le  village. 
Plas(Van  den),  Bull.  Soc.  Géogr.  Anvers,  XXIII  (1899),  67. 


Le  Mayombe  est  divisé  en  territoires  qui  sont  l'apanage 
de  quelques  grandes  familles  et  sur  lesquels  les  villages 
des  hommes  libres,  des  seigneurs,  sont  dispersés. 

Chaque  localité  porte  le  nom  du  chef  local  suivi  de  la 
particule  rappelant  la  famille  princière  de  laquelle  il  est 
issu  ou  dont  il  est  l'allié. 

C'est  en  somme  une  espèce  de  système  féodal  :  au  som- 
met le  suzerain,  souvent  moins  puissant  que  tel  seigneur  ; 
au  second  rang,  les  princes  suivis  par  la  foule  des  sei- 
gneurs et  des  hommes  libres.  Tout  cet  édifice  repose  sur 
une  espèce  de  servage  et  l'exploitation  de  la  femme. 

D*  JULUEN. 


Mayombi.  Congo.  F,  e,  176. 
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K.  —  Vie  sociale. 


e)  Om;.tNisATio>  politkjue. 

177.  Le  chef.  —  Le  chef  est  en  effet  un  personnage  considérable 
dans  un  village;  il  constitue  à  lui  seul  le  conseil  communal.  C'est  lui 
qui  décide  de  toutes  les  questions  d'organisation  de  In  nié  en  lemps 
de  paix  et  les  habitants  sentent  la  nécessité  de  lui  obéir  sans  discuter. 

Lorsque  le  chef  est  un  vieillard  abruti  par  l'alcool,  le  village  est 
mal  entretenu,  les  habitants  agissent  a  leur  guise;  en  général,  le 
désordre  es)  complet  et  les  relations  avec  le  blanc  sont  généralement 
dilliciles. 

Si,  au  contraire,  le  chef  s'occupe  de  ses  affaires  et  ne  se  laisse  pas 
corrompre,  le  village  ne  tarde  pas  à  devenir  riche  et  puissant. 

A  l'égard  des  transmissions  des  pouvoirs  des  chefs,  voici  ce 
qu'écrit  le  lieutenant  Bureau,  qui  a  été  commissaire  de  district  du 
Mayombe  : 

«  La  succession  du  père  est  reprise  par  son  fils  (I).  Mais  il  existe 
cependant  des  exceptions  et  je  pense  qu'elles  sont  assez  nombreuses, 
l'intrigue  jouant  un  très  grand  rôle  dans  la  succession  des  cbefs. 

»  Ainsi,  en  189»,  mounit  le  vieux  chef  et  mambouc  de  Zobe;  cet 
homme  avait  été  empoisonné  parce  qu'il  était  notre  ami.  Son  corps 
fut  embaumé  et  caché  dans  la  Corel,  et  ce  n'est  qu'au  boni  de  detn 
nus  qui'  l'inhumation  eut  lieu. 

*  Comme  le  chef  n'est  véritablement  remplacé  que  le  jour  de 
l'inhumation,  le  fils  aine  de  celui-ci  avait  été  désigné  pour  remplir 
les  fonctions  de  chef,  en  attendant  qu'il  fut  procédé  S  la  nomination 
effective  du  titulaire. 

»  Au  bout  de  deux  ans  la  question  revint  sur  le  tapis  et  l'on 
expédia  dans  les  différents  villages  la  nouvelle  que  ce  serait  Mwnlu. 
le  frère  de  l'ancien  chef  qui  serait  nommé,  l'autre  ne  convenait  pas. 

>  Nous  fûmes  conviés  à  la  cérémonie  de  l'inhumation  et  Mwalo  lui 
nommé  chef  de  tribu  par  le  conseil  des  chefs  et  eapitas.  Cette  nomi- 
nation a  bien  failli  être  suivie  de  scènes  sanglantes;  les  parents  du 
hlacboulé  ne  voulaient  pas  admettre  !••  choix  t. 
r,iLM^i,C<mo"Belgf,  IKtSftT).  Itiift. 

(1)  Erreur.  C'est  le  fils  de  la  sœur  ainée  du  chef  qui 
succède,  en  règle,  au  chef  dans  ses  fonctions. 
DntDrarctt 
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Parfois  le  chef  du  village  fmfumu)  n'en  est  pas  le  maître  absolu  ; 
dépend  du  kuluntu,  chef  de  tribu,  c'est-à-dire  de  pltttîeu 

Les  kuluntu  sont  très  respectés;  dans  leurs  visites  au  blanc,  i 
soûl  toujours  suivis  de  cortèges  de  chefs  et  de  notait  H 

J'ai  eu  l'occasion  de  l'air.'  visite  au   kuluntu  dp  Dotna-Siuidi,  i 
est  un  des  chefs  les  plus  puissants  du  Mayombe.  Je  ne  crois  pas  a 
tromper  en  disant  que  trois  à  quatre  mille  hommes  nseonnsd 
son  autorité. 

Le  gaillard,  qui  était  dans  un  cbimbèque 
trente-cinq  minutes  sa  présence  pour  mieux  affirmer  sa  grondeur  * 
mon  infériorité. 

J'étais  vexél 

Enfin,  il  parut  avec  sa  suite. 

C'était  un  homme  aux  cheveux  grisonnants,  atteini  à 
de  peau. 

Il  était   revêtu  d'une  tunique  de  soldat  anglais  d'un  beau  roiu, 
éclatant,  ce  qui  lui  donnait  l'air  d'un  fils  de  Mars;  il  portai 

parasol  à  six  couleurs,  ce  qui  lui  donnai!  l'aspect  d'un  i";. 

songeait  à  certains  bébés  joufflus  mais  vieillots  qui  ibnl 

de  sable  au  Palais  du  Cinquantenaire  en  lui  voyant  la  tel 

bétel  marin  avec  ruban  portant  l'inscription  «  Espiègle  p.  J'avai 

apporté  à  son  intention,   dans  un  sac  de  toile,  différentes  aspect 

d'étoffes;  je  les  étendis  devant  lui  pour  qu'il  les  considérât  à  s 

aise;  puis,  comme  il  avait  tranché  du  grand  seigneur  ave 

faisant  faire,  antichambre,  je  remis  les  étoiles  dans  moi 

allai  avec  tous  mes  cadeaux. 

11  n'a  rien  dit,  mais  il  m'a  regardé  (permettez-moi  cel 
triviale,  mais  bien  exacte),  il  m'a  regardé  à  la  manière  d 
fiacre  mécontent  de  son  pourboire. 

Si  le  kuluntu  et  même  le  simple  fumv  ont  tout  à  ■'■■■ 
paix,  c'est  le  mambouc  qui  commande  en  temps  de  gu 
somme  le  minîslre  de  la  guerre... 

Il  arrive  souvent  que  le  kuluntu  se  l'ail  décerner  le 
bouc,  il  cumule  ainsi  l'autorité  civile  et  militaire, 

(iiLMONT.  Congo  Belge,  Il  (1897),  1646. 
Cf.  Pucas,  Jfwte.  Antiticlav  .  VI  l  lKJ.ii,  34.  —  (iiLKOU 
S386.  -  Jusukhs,  B»H.  Soc.  H.  B  G-ogr  .  XI1K1889I 
Oiogr.,  XVII  Ci900i,  557. 


K.  177  [tuile). 


(HOOYT: 
Cou  |< 


Certains  chefs  sont  extrêmement  sévères,  cruels  même. 
Exemple  :  j*ai  connu  un  chef  d'un  village  ilu  Haut- 
Mayombe  qui,  affligé  d'une  difformité  a  un  de  ses  pieds, 
faisait  impitoyablement  tuer  tous  ceux  de  ses  gens  qu'il 
surprenait  à  considérer  son  infirmité.  L'autorité  judiciaire 
put  heureusement  se  saisir  de  oe  dangereux  personnage  et 
il  fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal  de 

Les  chefs  reçoivent  des  sociétéa  commerciales  des  primée 
par  tfite  des  gens  de  leur  village  qui  vont  s'engager  dans 
les  exploitations.  C'est  généralement  par  l'intermédiaire  de 
cea- chefs  que  se  fait  le  recrutement  des  travailleurs. 

LOCWBBS, 


Le  chef  du  vill.t  umu  [mfumu). 

Autrefois  —  avant  l'arrivée  des  Européens  —  il  avait  le 
droit  de  vie  et  de  mort. 

Gomme  le  dit  GUmont,  il  décide  de  toutes  les  questions 
d'organisation  du  village  en  temps  de  paix. 

Naturellement  il  y  a  des  petits  chefs  et  dos  grands  chefs, 
les  uns  moins  puissants  que  les  autres  :  les  villages  différent 
beaucoup  d'étendue  et  de  richesse. 

Parfois  il  y  a  un  groupe  de  villages  plus  ou  moins  dirigé 
par  un  kulundu.  Mais  souvent,  le  mot  de  kuîunâu 
implique  seulement  une  idée  de  domination  vague  :  ainsi 
un  blanc  puissant  recevra  le  qualificatif  de  kulundu;  dans 
un  troupeau  le  taureau  et  le  bouc  seront  des  huhmdu, 
Kulundu  est  aussi  un  terme  de  politesse. 

Le  fiitun  n'a  pas  de  caractère  religieux. 

Ï7  MOjfOMbt.  CONCO.  F.  r,  17". 


se  justifie  par  l< 

■  nette  coutume 

■  il,  parmi  dos  cei 

■  e  pure  des  chi  I  ■  rreur.  Le 
qu'il  n'y  a  pas  d'héritier  setnbli 

se  réunis 

matribouo  Fut  élu  fumu. 

Les  chefs  son!  très  re* 

Ils  le  demeurent  même  depuis  le  oontacj  ; 
les  blancs. 

Au  NTayombe,  la  base 
chefs.  Quand  j'ai  cherché  h  engager  de 

lis  adressé  aus  cl  int  indiq; 

envoyé  li  ■  salaire  aux  indivîd 

que  j'engage,  une  rémui 
tête. 

("ne  fois  que  I' 
chef ne  te  suit  pas. 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'un 
village. 

[ttlBEHlCB. 
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MAYOMBE 

(Congo). 

F.  —  Vie  sociale. 

e)  Organisation  politique. 

178.  Assemblées.  —  C'est  aussi  en  cet  endroit  (vaste  hangar 
situé  au  milieu  du  village)  que  les  Mayombe  tiennent  leurs  réunions 
publiques,  appelées  palabres,  au  cours  desquelles  on  discute  les 
affaires  de  la  communauté. 

Plas  (Van  den),  Bull.  Soc.  Géogr.  Anvers,  XXIII  (1899),  68. 

Il  n'y  a  aucun  cérémonial  spécial  pour  les  palabres. 

Les  notables  du  village  sont  convoqués  par  le  fumti  ou 
par  le  mambovc  suivant  qu'il  s'agit  d'affaires  de  paix  ou 
de  guerre;  dans  le  premier  cas  ils  sont  présidés  par  le 
fumu,  dans  le  second  cas  par  le  mambouc. 

Les  notables  sont  des  hommes  libres,  mais  tous  les 
hommes  libres  ne  sont  pas  «  notables  >  ;  il  n'y  a  que  les 
plus  influents. 

Ce  sont  les  messagers  du  «  président  »  qui  vont  avertir 
les  notables  qu'il  y  aura  palabre. 

Le  féticheur  est  toujours  parmi  les  notables. 

On  estime  la  richesse  des  notables  non  d'après  le  nombre 
de  leurs  femmes,  mais  d'après  la  qualité  et  le  nombre  des 
troupeaux,  des  maisons,  des  chèvres,  des  tissus,  des  fusils, 
de  la  poudre,  etc. 

Arrivés  au  lieu  de  réunion,  les  membres  de  la  palabre 
s'asseoient  généralement  en  cercle  et  discutent. 

A  la  fin,  le  chef  clôture  en  criant  :  abu.  Les  assistants 
répondent  ou  continuent  :  pia.  La  palabre  est  finie. 

Les  Mayombe  ne  «  s'exercent  »  pas  à  la  guerre.  Ils 
n'ont  pas  d'assemblées  de  prise  d'armes.  Ils  reçoivent  leur 
éducation  «  martiale  »  en  famille  et  à  l'occasion  de  la  pra- 
tique de  la  chasse  :  ils  ne  «  perdent  »  pas  leur  poudre  à 
s'exercer  au  tir,  surtout  au  tir  en  commun. 

DlEDERICH. 

Majombe.  Congo.  F,  e,  178. 


MAYOMBE 

(Congo). 


e)  Organisation  politique. 

180.  Officiers  inférieurs.  —  La  Situation  d'un  »««  wiftowt  qui  n'est 
pas  chef  est  difficile,  car  son  intluence  se  trouve  combattue  par  celle 

Iilu  chel' et  du  fëlicbeur. 
Comme  ce  dernier  esl  dispensateur  de  la   redouta  M'-  kata,    le 
pauvre  mambwe  en  eel  souvent  réduit  à  se  taire. 
GiMtoOT,  Owtfo  BeJn  h  (isnj,  test. 
<  ta  œ  peut  pas  dire  que  le  mambouc  soit  un  «otiieior  iule- 
rieur  »    ni   qu'il    soit  <  l'égal   du    chef  ».   Il  exerce  des 
fonctions  autres  rjue  celles  du  fUmu,  te  chef,  e1  dans  ses 
fonctions  il  est  <  chef». 

Le  mambouc  exerce  te  pouvoir  militaire  :  Il  préside  la 
palabre  qui  s'occupe  des  affaires  de  la  guerre,  ("est  lui  qui 
décide,  en  dernier  ressort,  a  près  que  chacun  a  dit  son  opinion. 
11  pourrait,  déeider  la  guerre  à  l'encontre  de  l'avis  général  ; 
mais  assurément  ce  droit  se  tempère  en  fait. 

Entre  le  mambouc  et  le  futmt  il  y  a  une  parenté  de 
sang. 

L'une  et.  l'autre  fonction  sont  héréditaires. 
Le  fumu  ne  peut  pas  déclarer  la  guerre  sans  l'assenti- 
ment du  mambouc. 

J'ai  toujours  eu  comme  «  politique  pratique  »  au 
Mayornbe,  de  me  mettre  en  bon  accord  avec  le  mambouc. 
l'ai  cherché  parfois  à  distinguer  *  dans  la  pratique  »  les 
deux  autorités  :  celle  du  chef  et  celle  du  mambouc.  Je  crois 
qu'avec  beaucoup  de  tact  on  peut  opposer  parfois  le  m&m- 
hotte  au  fvmuy  au  plus  grand  avantage  du  bien  général. 

DtSDKMGK. 

Jfaytmfo  Congo,  v,  t,  no. 
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MATOMBB 

Congo). 


F.  —  Vie  sociale. 


e)  Organisation  politique. 

181.  Tribu.  —  Parfois  plusieurs  villages  se  réunissent  en  une 
sorte  de  confédération  à  la  tète  de  laquelle  est  placé  un  chef  appelé 
kuluntu  (1).  A  côté  de  celui-ci  vit  le  mambouc  ou  ministre  de  la  guerre, 
dont  le  rôle  est  plutôt,  passif,  étant  donné  que  les  Mayombe  ne  se  font 
pas  la  guerre.  L'autorité  résultant  de  ces  fonctions  est  plus  nomi- 
nale qu'effective.  On  rencontre  rarement  un  chef  jouissant  d'un  réel 
pouvoir  sur  les  populations  qu'il  dirige  (2). 

Le  véritable  potentat,  dans  le  Mayombe,  est  le  féticheur  qui,  à  sa 
puissance  occulte,  ajoute  souvent  celle  du  fumu  ou  du  kuluntu  dont 
il  remplit  les  fonctions. 

Plas  (Van  den),  Bull.  Soc.  Géogr.  Anvers,  XXIII  (1899),  68^9. 


(1)  Autour  de  la  mission  de  Kangu,  il  en  est  ainsi. 

R.  P.  Aug.  De  Glercq. 

(2)  M.  Diederich  conteste  cette  affirmation.  Elle  n'est 
vraie,  en  règle  générale,  que  pour  les  kuluntu. 

Voir  aussi  F,  e,  177. 


Mayombe.  Congo.  F,  e,  181. 
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MAYOMBE 

(Congo). 


F.  —  Vie  sociale. 


e)  Organisation  politique. 

182.  Organisation  financière.  —  La  langue  des 
Mayombe  comporte  le  nom  d'impôt  :  paku. 

DlEDERICH. 

Je  n'ai  pu  constater  si  les  chefs  prélèvent  quelqu'impôt. 
Je  n'en  ai  jamais  soupçonné  l'existence. 

Je  paie  une  rétribution  au  chef  par  tête  de  travailleurs  de 
son  village  que  j'emploie.  N'ayant  personnellement  aucun 
moyen  de  répression  à  ma  disposition  pour  punir  mes  tra- 
vailleurs qui  le  méritent,  j'en  appelle  éventuellement  au 
chef  qui  intervient,  à  ma  demande,  quand  il  y  a  lieu.  Mon 
subside  est  donc  au  fond  le  payement  à  forfait  d'une  prime 
d'assurance  contre  le  risque  «  répressif  ». 

Quand  les  caravanes  passaient,  je  n'ai  jamais  vu  perce- 
voir des  taxes  ou  des  droits  de  passage. 

DlEDERICH. 


183.  Situation  des  étrangers.  —  Les  étrangers  n'ont 
généralement  rien  à  voir  dans  les  affaires  de  la  région  ; 
cependant  on  prendra  leur  avis. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 


Mayombe.  Congo.  F,  *,  182-183. 
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Vie  sociale. 

/')  Hei.atio.vs  avec  l'extérieur. 

184.  Relations  pacifiques.  —  Les  habitants,  qui  sont  d'un  naturel 
brave  et  indépendant,  jouissent  d'une  fronda  considération  auprès  de 
leurs  voisins,  les  Kakongo,  qui  lus  honorent  du  litre  «  d'hommes 
forts  ».  Bien  que  rivales,  cet  tteill  peuplades  en  arrivent  rarement 
aux  mains,  grâce  au  respect  qu'elles  professent  pour  leurs  droits  réci- 
proques. C'esl  ainsi  qu'elles  ne  toucheront  jamais  à  certains  palmiers 
que  l'usage  ou  la  tradition  ont  attribués  à  l'une  oit  à  l'autre  d'entre 
elles. 

Uilmont.  Congo  Btlge,  1  (1886),  ti<i 

i»n'  Eingeborenen  des  Ltttorala  dùaken  sieh  mehr  ala  die  Bewohner 
der  Linder  bioter  der  Kiïste.  Der  Bavili  siehl  mil  Verachtung  aul' 
dem  Mayornl"',  dieaer  wicdrr  wifl  keîn  (iakimya  sein  uml  die-er  kein 
Baya  lia. 

Umimiu.,  \uu   l '•'!■  Brék.  Leipzig,  70. 

Le  prince  étaîl  un  assez  beau  vieillard  a  barbe  blanche,  une  ligure 
respirant  la  bonté  "  Ce  n'est  rien,  flt-il,  ne  vous  piéurnipez  pas  de 
cela,  vous  êtes  mon  hôte,  el  la  chose  me  regarde.  Quand  von-  scie/ 
revenu  et  retourné  chez  vous,  je  lui  réglerai  son  compte  ».  ei  il  ajouta, 
le  mot  m'a  Trappe  :  l  Ce  qu'on  fa.i1  à  celui  qui  BSt  logé  coea  moi,  c'est 
comme  si  on  le  faisait  à  moi-même,  o  Jamais  je  n'ai  rencontré,  en 
Afrique,  type  aussi  respectable  et  aussi  honnête. 

Or,  les  gens  du  village  étaient  aussi  de  l'avis  de  leur  prince;  il  y  eut 
grande  effervescence,  on  demandai!  à  aller  châtier  sur  l'heure  relui 

qui  m'avait  manqué  de  respect  ;  le  prince  calma  son  monde. 

Mais  le  soir,  un  ami  qui  m'accompagnait,  voyant  le  tambour  de 
guerre  du  village,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  tronc  d'arbre  creusé  en 
partie  et  portant  une  rente,  dont  chaque  lèvre  donne  une  note  diffé- 
rente, cul  la  curiosité  de  demander  à  un  homme  du  village  de  battre 
la  batterie  de  guerre,  Cela  ressemble  un  peu  a  notre  pas  de  charge  ou 


Mayomhr.  COMO.   F.  f.   114. 


ballerie  d'alarme.  J'accourus  et  fis  remarquer  à  mon  ami  combien  ii 
était  imprudent  de  faire  battre  l'alarme,  par  simple  curiosité,  en  pré- 
sence de  l'exaltation  des  esprits.  «  Ce  n'est  rien,  répondit-il,  je  vais 
Taire  battre  la  batterie  de  danse,  cela  produira  l'effet  de  la  berloque.  » 
On  battit  donc  la  batterie  de  danse. 

C'était  trop  tard,  au  bout  de  deux  minutes,  il  y  avait  déjà  une 
dizaine  d'hommes  armés  tout  prêts,  au  bout  de  quatre  minutes,  il  y  en 
avait  trente  ;  bref,  quand  le  prince  qui  accourait  pour  s'enquérir 
arriva,  c'est-à-dire  en  moins  de  six  minutes,  il  y  avait  une  cinquan- 
taine d'hommes  armés  réunis  que  le  prince  renvoya  chez  eux. 

Mais  les  gens  des  environs  et  des  villages  feudataires  voisins,  ne 
pouvant  être  prévenus  que  c'était  une  fausse  alerte,  arrivaient  de 
toutes  parts,  criant,  gesticulant,  demandant  à  marcher  contre 
l'homme  qui  m'avait  manqué  de  respect  le  matin.  Ceux  qui  étaient 
déjà  retournés  chez  eux,  revinrent  se  mêler  anx  cris.  Bref,  il  y  eut  là 
un  vacarme  épouvantable  qui  dura  deux  heures  au  moins,  malgré  les 
exhortations  du  capita  et  de  ses  notables.  Tous  les  hommes  criaient 
que  l'homme  du  matin  avait  manqué  de  respect  au  prince,  en  me 
recevant  comme  il  l'avait  lait  et  qu'il  devait  être  châtié. 
Junoers,  Bull.  Soc.  R.  B.  Géogr.,  XIII  (1889),  Wi-405 


Le  cochon  joue  d'ailleurs  au  Mayombe  un  rôle  considérable.  Entre 
les  particuliers,  c'est  un  contrat  ;  entre  les  peuples,  un  traité  de  paix. 
Gilmont,  Congo  Belge,  11  (1897),  187a. 


MAYOMBE 
(Congo). 


I'.  —  Vie  sociale. 


/')    RELATIONS    1TEC    l-'lATlillItLI!. 

185,  RetaUotu  guerrièna,  —  Ainsi,  en  1887,  un  voyageur  a  pu 
consister  dans  lu  Mayombe,  à  trois  jours  an  nord  de  Uuma.  l'existence 

simultanée  des  conflits  suirants  :  i coalition  de  nombreux  villages 

contre  nous;  puis  on  groupe  de  villages  se  détachant  de  la  coalition 

pour  se  ranger  de  noire  côlé;  deux  villages  de  la  coalition  en  guerre 
entre  eux  au  sujet  du  renvoi  d'une  femme  a  son  père  parle  mari, 
puni  cause  de  Stérilité,  et  du  relus  du  père  de  rendre  au  mari  la 
somme  jadis  versée  par  lui;  enfin  la  guerre  entre  deux  familles 
appartenant  à  des  villages  éloignés,  à  cause  d'un  meurtre  ayant  donné 
lien  à  des  représailles. 

Uult.Soe.  Et    Caton.,  IV  (IH'.Hi.   i 

J'avais  donc  assisté  à  la  mobilisation  d'un  village,  et  je  dois  dire 
que  cela  se  lait  très  vil'-,  et  sans  hésitation  :  une  batterie  de  tambour 
particulière  sullil  à  cet  fiffôt.  K\  ce  lambour,  qui  rend  un  son  assez 
sourd,  est  cependant  entendu  très  loin.  On  m'affirmait  que  celui  que 
j'avais  entendu  pouvait  l'être  à  un  village  ou  j'arrivai  le  lendemain, 
et  dont  j'estimais  la  dislance  à  20  kilomètres. 

JinrGUB,  IluiL  SOC.  Il   II  Uéogr.,  XIII  1.1  H89).  101. 


Dans  ces  villages,  comme  dans  tous  les  villages  du  Has-Congo, 
iliaque  homme  adulte  possède  son  fusil,  vieille  patraque  à  pierre, 
ayant  dû  figurer  dans  les  guerres  de  l'Empire.  Hais,  chose  remar- 
quable et  que  je  n'ai  constatée  que  dans  le  Mayombc,  tandis  que 
partout  ailleurs  les  indigènes  se  contentent  de  garantir  la  batterie  de 
leurs  armes  au  moyen  d'une  gaine  de  peau  et  de  vernir  par  des  procé- 
dés à  eux  les  parties  métalliques,  ceux  du  Mayombe  au  contraire, 
nettoient  leur  arme  comme  le  l'ont  nos  soldats.  Je  fus  frappé  du  soin 
qu'ils  mettent  à  polir  leurs  fusils,  car  je  faisais  la  rcllexion  que  des 
gens  qui  enlretiennenl  si  bien  leurs  armes  s'en  serviront  tout  aussi 
bien. 

Mayumbt.  CoNtio.  F,  f,  185. 
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L'attaque  d'un  grand  village  préparé  à  se  détendre  ne  serait  paa 
chose  aisée:  certes,  les  baltes  des  riffles  traverseraient  facilement  ces 
palissades,  mais  ces  gens  me  paraissent  courageux  et  inspirent  le 
respect  à  leurs  voisins  qui  en  ont  un  peu  peur. 

Voici  la  raison  de  ce  palissadement  :  elle  est  basée  sur  leur  manière 
de  taire  la  guerre.  Tandis  que  les  gens  des  rives  ne  font  jamais  la 
guerre  qu'un -plein  jour,  ceux-ci  au  contraire  n'opèrent  que  la  nuit. 
Deux  individus  s'approchent  d'une  case,  l'un  passe  un  bâton  à  travers 
la  paroi  et  en  remue  l'intérieur.  Certes,  tout  dormeur  piqué  par  le 
bâton  ne  manquera  pas  de  jeter  un  cri,  aussitôt  l'autre  assaillant  lâche 
son  coup  de  feu  dans  la  direction  d'où  le  cri  est  parti;  il  reste  donc 
encore  un  coup  de  feu  tout  chargé,  pour  le  cas  où  l'occupant  de  la  case 
essayerait  de  se  détendre  ou  de  sortir. 

Jcvgefis,  Bull.  Soc.  R.  B.  G«yr..XIfI  (1880),  401-402. 
Cf.  (in.MONT.  Co/iflo  Belge,  il  (i(W7),  ilîift,  187b. 

Nur  in  den  Dorlern  der  Zoniboleute  und  Mayombe  begegnet  man 
noch  banzen  und  Speere(])un<l  den  Wurl'messer. 
r.uwANNE.  lîcisen  mu]  Forsehunceii,  303. 

(1)  O  finit  Être  il  y  a  bien  longtemps.  Je  n'ai  guère  vu 
fie  lances  au  Mayombe.  L'arme,  c'est  le  fusil. 

HlKNKKIC.H. 
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compte^de  l'avertissement  et  continuèrent  leur  mission.  La 
menace  fut  exécutée  ;  ils  tombèrent  victimes  de  leur  témé- 
rité :  ce  fut  la  guerre.  L'autorité  de  l'État  intervint  pour 
châtier  les  «  rebelles  »  ;  mais  elle  trouva  devant  elle  une 
population  suprêmement  excitée  et  décidée  à  lutter  jusqu'au 
bout,  sous  la  conduite  d'un  vieux  chef  qui  prêchait  «  la 
guerre  sainte  ».  L'instruction  judiciaire  ouverte  à  la  suite 
de  ces  faite,  apprit  que  les  femmes  aussi  bien  que  les 
hommes  s'étaient  engagées  dans  la  lutte  ;  une  nuit  même, 
elles  s'étaient  réunies  et  avaient  solennellement  abandonné 
leurs  précieux  anneaux  de  cuivre  et  de  fer  pour  fournir 
des  balles  aux  guerriers. 

LOUWERS. 


Mayombe.  Congo.  F,  f>  185. 
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F.  —  Vie  sociale. 


f)  Relations  avec  l'extérieur. 

186.  Contact  avec  les  civilisés.  —  Les  postes  de  l'Etat 
dans  le  «  district  >  du  Mayombe  sont  : 

Borna,  siège  du  gouvernement,  du  tribunal  d'appel,  d'un 
bureau  d'état  civil,  d'un  bureau  d'immatriculation,  d'un 
office  notarial,  de  diverses  missions,  d'une  colonie  d'en- 
fants et  de  nombreuses  maisons  de  commerce. 

Shinkakasa.  fort.! 

Kalamu,  poste  de  reboisement. 

Malela9  poste  d'exploitation  forestière. 

Zambi,  poste  d'élevage. 

Mateba,  poste  du  service  hydrographique. 

Luki,  camp  d'instruction  militaire  et  office  auxiliaire 
d'état  civil. 

Lukula,  garnison  du  corps  de  réserve. 

Luali,  Zobe  et  Kutu,  postes  fiscaux  sur  le  Shiloango. 

A  Kanr/u,  mission  des  Pères  de  Scheut,  il  existe  un 
office  auxiliaire  d'état  civil. 

Les  Mayombe  eurent  un  contact  lointain  avec  les  Euro- 
péens à  l'époque  de  la  traite;  leur  pays  constituait  la  réserve 
d'esclaves  pour  les  plantations  du  Brésil  et  on  les  embar- 
quait à  Mayombe,  Malenba,  Futila,  Kabinda.  C'étaient  des 
esclaves  du  pays  que  nous  appelons  à  tort  «  Mayombe  » , 
qui  se  trouvaient  à  Kabinda  lorsque  Marigny,  grand  maître 
des  galères  de  sa  majesté  Louis  XIV,  bombarda  ce  repaire. 

Après  la  traite  tout  contact,  même  lointain,  avec  les 
Européens,  dut  cesser,  car  la  région  ne  fournissait  aucun 

Mayombe.  Congo.  F,  f>  186. 
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les  indigènes  du  Mayombe  seront,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
dispensés  du  service  de  la  force  publique. 

La  période  d'installation  commence  :  au  centre  agricole 
ingi  vienl  s'ajouter,  l'année  suivante,  celui  deTi 

î  missionnaires  protestants  se  .sont  installés  à  Maduda. 
Trois  ans  après,  la  reconnaissance  du  tracé  du  chemin  de 
fer  du  Mayombe  s'effectue  du  nord  au  sud  de  la  région  et 
reçoit  partoul  un  accueil  sympathique.  L'année  suivante, 
commençaient  Les  travaux  du  chemin  de  fer,  les  plan- 
teurs s'installaient  dans  la  région  et  bientôt  après  Les 
missionnaires  ■  atholîques.  Le<  touvernemenl  créai)  ensuite 
les  postes  île  Buku-Tshela  et.  les  camps  de  Luki  et  de  la 

Jusqu'en  1894,  le  seul  commerce  des  indigènes  qui  1rs 
nettait  en  contact,  éloigné  avec  les  était  celui 

ies  de  palme  et  des  eoconoles.  La  hum-  en  valeur  du 
soi  amena  le  contact  direct  entre  les  Européens  <  I  le 

■!  offrirent  leurs  services, timidement  d'abord, 
et  ne  tardèrent  pas  à  venir  s'engager  en  grand  nombre.  I! 
-  a  actuellement  plus  de  2,00»)  travailleurs  Mayombe  au 
■  des  différentes  plantations;  ces  travailleurs  sont 
payés,  en  argent,  à  une  moyenne  de  10  francs  par  mois; 
ils  sont,  nourris  avec  du  riz  et  du  poisson  sec  imp 
d'Europe  ou  de  la.  côte  et  des  bananes,  '  les  travailleurs  ><* 
montrent,  très  docfles  et  1res  dévoués  et  sont  fort  heureux 
de  la  vie  qu'ils  mènent  dans  les  plantations.  Ils  sont  libres 

de  retourner  dans  leur  village  du  samedi  midi  an  lundi 
il  est  bien  rarequ'on  ail  à  Be  plaindre  des  travail- 
jeu!  recours  que  le  planteur  ait  d'ailleurs  contre 

Srapmbt,  CoNfio.  r.  /.  lafl. 


1rs  mau  ■  '  de  régler  leur  oomj 

renvoyer.  Il  est  bien  rare  qu'un  doive e 

Le  contact  des  blancs  et   l'argent    introdu 
Mayombe  par  les  planteurs  ont  eu  une 
sur  le  genre  de  vie  des  indigènes  du  Mayowi 
devenus  confiants  et  serviables;  tes  transactions  oomn 
eiales  sont  devenues  beaucoup  plus  in' 
village,  des  besoins  nouveaux  se  sont  créés  dans  le  vè 
mentj  dans  La  nourriture,  el  il  a  fallu 

:-  villages  à  villages  si.nl.  terminé» 
finies  aussi  sont  les  épreuves  <\>-  la  hasa.  i 
l'a  In  ir  4  a  été  enrayé.  La  sécurité  règne  dans  tout» 
Le  uiveau  moral  s'est  êl 
sionnaires,  cl  dois-je  ajouter  que  l'impôt  en 
l'Etat  Indépendant  du  Congo  prélève  se  paye  presque  • 
bon  cœur, 
û i  ii. 


Il  faut  l'intervention  du  blanc;  je  leur  ai  dit  :  «  Ami 
voh-r  intérêt  que  je  vous  com  i':  au  travail,  à  dél.arn^ser  la  ri vi 
je  voua  aiderai  de  mes  conseils,  je  vous  donnerai  de  bons  outils,  ■ 

tories  cordes  et,  tous  les  jours  pour  votre  nourritur 

don  de  riz  :  enfin  vous  aurez  un  gobelet  de  rhum  pour  vous  dom 
du  cœur  au  rentra  », 

Les  voyant  indécis,  je  leur  (is  une  distribution  de  a 
couteau*,  cuillers,  etc..,  pour  les  décider, 

Cela  les  décida, 

Ils  m'envoyèrent  promener. 

Je  feignis  une  grande  colère  el  les  menaçai  de  ma  ven 
celle  du  Gouverneur  (BuUt  AfatarQ. 

Ils  furent  de  suite  les  gens  les  plus  soumis  du  monde  ;  plus  tard  I 
|ilus  laborieux;  ils  nui.  été  enchantes  d'avoir  une  rivière  bien  cun 
cause  du  profit  nue  leur  a  causé  le  temps  gagne. 

Ceci  soit  dit  pour  prouver  quels  procédés  il  faut  parfois  emplo; 
avec  le  nègre  :  vaincre  par  la  menace  sa  pare 

travailler  dans  son  propre  intérêt, 
Lorsqu'on  agit  ainsi  el  ave*  mesure  le  nègre  en  esl 
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Il  a  conscience  de  sa  paresse,  il  sait  que  c'esl  i  elle  qu'il  doit  ion 
infériorité. 
L'officier  dans  le  Haut-Congo  a  dit  6  l'indigène  qui,  couché  toute 
i  journée  s    l'ombre  de  sa   cabane,    dorl  :  ■  Va,  mon  ami,   va 
travailler  i  !,:  travail  esl  une  '"i  divine,  va  chercher  du  caoutchouc 
dans  l.-i  Forél .  lu  seras  largement  payé;  il  le  Faut  pour  vêtir  ta  femme, 
s  enfants;  pour  nourrir*  ton  vieux  père  que  tu  laisses  crever  comme 
un  chien  parce  que  c'esl  un  vieillard.  Tu  ne  veux  pas'.' 
»  Eh  bien  vas-y  qaand  même  ■■ 

Ceux  qui  exigeni  ainsi  le  travail  du  nègre  agissent  commeagirail  un 
1ère  'I"  famille  en  forçant  ses  enfants  à  travailler. 
■  ■  esl  un  enfant. 
r,ii.Mo\T.  Congo  Btig»,  [1(1W7),  13». 


Nos  travailleurs  noirs  n'ont  aucune  influence  sur  le  marché  A 
rencontre  de  l'action  qu'exerçaient  les  Sénégalais  dans  la  région  des 

Cataractes.  Il  ne  leur  est  d'ailleurs  versé  qu'une  partie  de  leur  salaire 
mensuel,  afin  de  leur  assurer  une  épargne  S  la  lin  de  leur  ternie. 

I  ne  faut  pas  Duhlîer,  en  effet,  que  tous  ces  hommes,  à  quelques 

xception-r  près,  seul  des  enHa^és  volontaires,  et  que  la  dirertion  du 
chemin  de  fer  du  Mayoml'e  n'a  fia-;  à  se  préoccuper  de  leur  rapa- 
triement, L'épargne  qu'ils  réaliseront  par  la  retenue  mensuelle  leur 
permettra  île  regagner  leur  contrée  à  la  tête  d'un  petit  pécule,  qui 
leur  fournira  l'occasion  de  jouer  au  gentleman,  Car  ces  BOÎra  sont 
des  entants  terribles;  l'argent  leur  brûle  les  mains,  et  ils  le  gaspillent 
en  rossignols  d'Europe.  Sont-ils  laids  cependant  sous  nos  accoutre- 
ments ei  comme  on  les  voudrai)  toujours  drapés  d'étoffes  chamar- 
rées, d'eu  le  bronze  de  leur  peau  émericc  en  des  tonalités  -'t  des  Ini- 

sances  superbes. 

iBLLitSiBetçUmi  "'"".,  I  («9B),  1976. 
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Lorsqu'on  lîHJl  je  m'embarquai  pour  déterminer  la 
frontière  congolo-portugaise  Moki-Kwango,  je  désirai  me 
faire  accompagner  par  un  contingent  de  travailleurs 
Mayoïnhe  que  je  fis  recruter  à  la  Lukula  et  à  la  Lubtizi. 

On  me  prédit  un  insuccès  complet.  Cesgensne  voudraient 
pas  s'engager  pour  un  long  terme  (deux  ans)  et  s'éloigner 
de  Jours  forêts. 

Cependant  une  centaine  d'entre  eux  furent  amenés  à 
Borna  par  le  chef  Makunya-Solo,  un  vieux  brave  dont  je 
m'étais  l'ait  un  ami. 

Il  avait  désiré  s'assurer  par  lui-même  que  l'agent  recru- 
teur ne  l'avait  pas  trompé  et  que  c'était  bien  à  moi  que  les 
hommes  étaient  destinés. 

Il  me  demanda  en  récompense  de  sa  docilité  des  outils  et 
des  clous  pour  achever  la  maison  en  planches  qu'il  se  con- 
struisait. 

Ses  hommes  vinrent  avec  moi  jusqu'à  Popo-Kabaka 
(Kwango),  retournèrent  avec  moi  à  Borna  (sauf  l'un  d'eux 
tué  par  un  buffle)  et  nie  quittèrent  au  bout  de  dix-neuf  mois 
île  voyage  en  me  promettant  de  revenir,  si  moi-même  je  les 
demandais  pour  un  nouveau  voyage  en  Afrique. 

On  peut  donc  en  faire  quelque  chose. 


F,  186 

Ces  travailleurs  étaient   recrutes  assez  aisémenl  dans 
quelques   régions  du    Mayombe.   Je  fus,    peu  aprèa 
entrée  dans  le  service  judiciaire  de  l'J  au  siège 

d'une  de  ces  sociétés  pour  régulariser  aux  termes  de  ia  loi, 
les  contrats  de  ces  engagés.  C'était  à  ITJpsélia. 

Le  directeur  de  të  société,  homme  expérimenté  ôl 
*  manieur  de  Mayombe  »  jugea  profitable  de  se  servir  de 
la  présenee  du  uiagistrai  pour  Faire  une  démonstration  qui 
frapperait  l'esprit  de  ses  hommes.  Il  convint  avec  tous  les 
chefs  rit-  ses  amis,  de  faire  rassembler  on  même  jour  tous 
les  travailleurs  dépendant  de  leur  autorité,  qu'il  avait  en- 
gagés. Au  jour  fixé  ceux-ci  s'amenèrent;  il  les  groupa 
dans  l'esplanade  qui  constitue  le  centre  du  magnifique  poste 
de  tëenza-Masola,  et  qui  s'étend  immense  devant  la  princi- 
pale habitation,  au  milieu  d'un  magnifique  amphithéâtre  de 
montagnes.  —  Il  y  avait  bien  la  3,000  hommes  que  mon 
bâte  mano  uvn  il  comme  des  soldats  K  qui  tous  docilement 
obéissaient  a  3es  ordres.  Quand  il  les  eut  rangés  par 
groupes  d'engagés,  il  imposa  le  silence  et  tous  se  turent.  Je 
descendis  alors  de  la  maison  où  je  me  tenais  jusqu'à  ce 
moment;  et  sous  la  conduite  du  directeur,  je  m'avançai  vers 
cette  multitude.  Le  Bpeetacle  était  magnifique  et  impres- 
sionnant; et,  de  voir  ces  3,000  nommes  réunis  dans  ce  eadre 
solennel  de  montagnes,  sous  les  plis  du  drapeau  de  l'État 
que,  au  milieu  du  silence,  on  entendait  claquer  au  vent,  et 
s'engageant  pour  le  travail,  on  était  pris  d'émotion  ;  et  je 
me  souviens  qu'au  soir  de  la joi  irivis  sur  mon 

de  voyage  des  aperçus  d'espérance  sur  La  régi  : 
tien  de  toute  cette  race  par  te  travail. 
Lwvsû. 

Magumbt   '..s..,,    i',  /.  188. 
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palme,  Alors  on  s'arrête  el  bientôt  ta  population  masculin 
entoure,  tandis  que  les  femmes  curieuses,  mais  timides,  se  risquent 

à  enjamber  l'espèce  de  trou-ftnêtre  qui  sert  d'i ;'!  [ein 

lions-  Le  costume  de  tout  ce  monde  esl  des  plus  primitifs,  mais  ce 

peu  ;i  un  rien  d'élégante. 

ii>,  i  (d  ,    Bîhh)  Rtogi  ,  KVfl  (1900),  551 


Les  productions.  —  Outre  les  noit  de  palme  il  reste  encore  à  citer 
comme  productions  intéressantes  : 

Les  bois;  les  noii  de  kola;  le  tabac 

Las  bois.  —  Les  bois  constitueront  plus  tard  la  principale  produc- 
tion du  Mayombe. 

Déjà  depuis  un  an  le  gouvernement  de  l'Etat  en  fait  l'exploitation. 
La  direction  de  ce  service  a  été  confiée  à  M.  l'ingénieur  Diddericb, 
ancien  adjoint  de  l'expédition  Delco  m  m  mie. 

Il  a  établi  son  centre  d'opérations  sur  le  Sbiloango  à  Siiinganga. 

trouvent  les  maisons  des  agents  blancs  et  celles  de  la  plupart 

îles  ouvriers  noir.-,  au  nombre  de  quatre-vingts,  On  y  voit  deux  ou 

trois  beaux  chantiers.  Il  y  a  d'autres  chantiers  isolés  le  long  du 

Shiloango,  aux  endroits  les  pins  avantageux  sous  le  rapport,  d'abord 
de  la  situation,  ensuite  du  nombre  el  de  la  qualité  des  bois. 

Les  chantiers  sont  situés  i  proximité  du  fleuve,  sur  un  terrain  tel 
que  la  conduite  des  bots  vers  la  rive  soit  facile. 

On  peu!  subdiviser  les  liois  eu  :  bois  d'ébémslerie;  bois  de  con- 
struction ;  bois  de  teinture  OU  bois  des  liés 

Les  bois  d'ébénislerie  sont  les  seuls  exploités  jusqu'à  Ce  jour. 

Ils  suiu  très  durs  et  de  grande  densité,  les  uns  sont  d'un  beau  rouge 

"oucé,  les  autres  ont  une  teinte  jaune  paille. 

On  les  appelle  ;  nffHlu  masi  (textuellement  :  cochon  d'eau),  nhiln 
f<uktt,  nvuku  matit  tanya,  «eftonyo.  Ce  dernier',  d'apparence  violet, 
ie  de  vin,  sert  aussi  comme  bois  de  teinture. 
Gilmont,  Congo  Belge,  11(1897),  \VM>. 
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Les  arbres  sont  abattus  à  !.i  cognée 
fil  [a  plus  belle  partie  du  trom  d'une 
puis,  an  la  pousse  a  lu  rive.  Le  problème  du  I 
plu-;  facile  res  te  h  résoudre     le  transport  .m  : 

M    l'ingénieur  Diddericb  trouva  une  solution  u 
i:i:.'iii."i  i'.  Le  transport  par  ranol  o 

système  de  llotlage  des  bois  descendant  l< 

."i  cause  do  la  densité  considérable  de  i  ■ 
des  Hotteurs.  Ce  sont  de  forts  rotin 

sols  »  ayant  l'apparence  du  bais  de  sureau  el  d la 

.  uide  que  ■■■II''  du 
au  tronc  d'exploitation  ri  l'ensemble  s'en  va  vers  Lam 
le  ni  de  l'eau    \  Landana,  il''-  nageur) 
aux  pièces  du  bois.  Cette  opération  est  dangereuse,  cta 
très  forte  ma  .  les  troues  sont  ronfortab!  i 

en  attendant   le  prochain  steamer  qui  la idnit 

eieux 

Simos?,  Coitge  Beige,  11(1897),  139a. 

On  est  encore  à   lu  période  d'essai  quant  à  l'aedin 
:  Europe  :  cependant  les  résultats  n]  l 
-mil  excellents  il). 

Vous  croirez    sans    peine    i|iie    le    bétail    liei 
chèvres,  trouvent  à  leur  poi  :■ 

poules,  les  canards  ont  à  satiété  .lu  mais,  des  détritus 
pnlme,  etc.,  en  sorte  que  l'élcsage  de  ces  animaux  du 

i  '"'iii'  absol enl  rien    \ussi,  ehaqne  \  illagi    ■ 

peau, 

A  ver  tant  de  ri'  liesses  naturelles,  leurs  troupeaux,  les  produits  tl 
leur  i'ha--se,  avec  les  étoffes,  l'alcool,  la  poudre  que  r: 

roi rec    le     habitant:     mil   heureux  dans  leur  ben 

seulement  la  misère  est  inconnue  au  Mayoml 

réalise  le  rêve  de  la   poule  an   pot,  On  peut  espérer  q tant  ■ 

avenir  prochain,  il  deviendra  un  pays  de  colonisation 
leurs  belges  ayant  un  petit  capital   viendront,  avec  leu 
chercher  fortune,  et  les  i  meurt  de  faim  ■■  \  snh 
leur  travail  jusqu'à  l'heure  où  le  bas  de  lair 
songer  au  retour. 

Gitwnn,  PricA  ttutor.,  IV  (t«C),  136. 

di  Les  légumes  d'Europe  s'acclimatent  parfeiteroe 
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suffit  de  semer  en  une  terre  bien  remuée,  aérée  durant 
quelque  temps,  de  protéger  du  soleil  et  d'arroser, 

La  meilleure  époque  pour  la  culture  maraîchère  sont  les 
mois  de  saison  sèche. 

Le  cresson  de  fontaine  se  cultive,  en  temps  sec,  sur  le 
sable  des  rives  ;  préparez  un  îlot  sableux  maintenu  par  des 
fascines  et  aussitôt  que  les  plantules  ont  pris  racine,  laissez 
passer  l'eau  en  brisant  le  courant.  Ce  légume  est  précieux 
par  suite  de  ses  propriétés  dépuratives  et  stomachiques. 

En  saison  de  pluies  le  cresson  alenois  qui  se  cultive  en 
plate-bande,  remplacera  le  cresson  de  fontaine. 

l>r  JULUEN. 

Comme  plantes  dont  la  culture  serait  à  entreprendre  ou  à  étendre 
je  citerai  : 

1°  Le  ricin  aux  graines  oléagineuses  ;  se  rencontrant  partout; 

2°  L'ananas,  autre  plante  subspontanée  dans  le  Bas-Congo,  qui  non 
seulement  produit  un  fruit  très  goûté  dans  l'Europe  pouvant  être 
expédié  coniit,  mais  dont  les  feuilles  fournissent  des  fibres  résis- 
tantes : 

3°  Le  tabac,  cette  plante  d'avenir  ici;  les  rives  de  la  Lukula  sont 
couvertes  de  cultures  de  tabac  Nicotiana  rustica.  Le  nicotiana  taba- 
cum,  qui  est  de  qualité  meilleure,  réussira  certainement; 

4°  Le  cotonnier,  qui  croit  sous  forme  d'arbustes  hauts  de  plusieurs 
mètres  ; 

5°  Le  riz  de  Cochinchine,  qui  trouverait  sur  les  bords  de  la  Lukula, 
de  la  Lubizi,  du  Loango,  etc.,  les  terres  périodiquement  inondées  qui 
lui  sont  nécessaires; 

6°  Le  sorgho,  aux  tiges  hautes  de  plus  de  2  mètres,  importé  du 
Haut-Congo,  dont  une  plantation  exista  à  la  Lemba; 

7°  Le  maïs,  cultivé  par  les  naturels  du  Loango  et  de  la  Lukula; 
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8"  La  '■■■! sucre  qui  «e   plairail   dans  les   tei  i  ■ 

httmides  provenant  des  défrichements. 

La  plupart  des  terres  avoisinanl  les 

quoique  un  peu  argileuse»,  mais  ci ne  il  esl  difficile  d 

;'i  première  me  un  sol  pour  toile  ou  telle  plat 
serait  bon  d'analyser  puis  d'essayer  le  terrain  que  l'on 
en  rapport. 

Pour  cela  le  moyen  pratique  serait  de  confier  celle  mission  a  u 
indigène,  en  lui  promettant    une  recompens 
réussite. 

Wfviw(Ds>,  tkàgtque Coton 

Le  tabac  réussi!  au  Mayombe,  mais  ademulti] 
mis  dans  les  charançons  qui  déebiquètent  les 
feuilles  ou  les  perforent.  Pour  apprécier  la  valeur  du  ta 
cultivé,  il  faudrait  tenter  des  essais  sur  | 
de  plantations,  afin  de  recueillir  assez  de  feu 
opérer  une  fermentation  Belon  les  règles;  la  IW-mentatioi 
ne  réussil  que  sî  Ton  opère  sur  de  très  grandes  quantités  d 
feuilles. 


Kn  1899,  l'État  avait  tenté  un  essai  de  culture  de  riz  da 
un  terrain  en  partie  submergé  par  les  hautes  ea 
résultai  pratique  de  cette  plantation  fut  un  pilla 
par  des  bandes  d'oiseaux.  Les  femmes  préposées  à  Petitrt 
tien  avaient  établi  un  épouvantait  formé  d'une  longue  cordi 
à  laquelle  étaient  suspendues  des  gui  □ 
boites  à  conserve;  en  agitant  la  corde,  on  réui 
charivari  de  carnaval,  dont  les  oiseaux  euren! 
le  caractère   pacifique.   Le  fusil   seul 
les   pillards,  mais  les  épis  étaii 
résultat  le  plus  clair  do  l'essai  gouvernemental  fi 
notre  Lable  de  succulentes  brochettes  d'i  i 
des  ortolans. 
H-  .H-. .1 1.  ». 
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Maisons  de  commerce.  —  Les  maisons  de  commerce  sool  dois* 
iirru-r  daas le  district  de  la  Lemba. 

Il  y  en  a  un  peu  de  toutes  les  nationalités.  Elias  ont  d'.-s  Eai  lo 
établies  à  Zobe;  plus  tant,  lorsque  l'Etal  eut  assuré  la  protection  des 
blancs  a  l'intérieur  du  pays,  elles  se  Bxèrenl  plus  loin. 

Ces  commerçants  s'avancèrenl  ainsi  avec  une  émulation  comique 

saut,  aussitdl  qu'un  commerçant  concurrent  s'était  établi  en 

amont,  de  s'établir  à  um'  heure  pins  en  amonl  que  lui  parce  gua  h-s 

Indigènes  de  l'intérieur  s'adressent  de  préférence  ■>  la  maison  la  plus 

rapprochée. 

Aujourd'hui,  ilesliirtormi's  snul  déjà  .laldîes  aux  chuter,  des  rivières 
Loaago  et  Lubuxi  ou  la  navigation  cesse  complètement.  Ceux-là  sont 
à  ta  limite  el  ne  .seront  poinl  dé] 

tliunjNT.  Conjo  B^Qt,  H  11897),  139u. 
Cf.  SAR60S,  Bvli  Sot  Géûg  lw<n.  KV(18»ffl)).flG8. 

Grâce  a  l'installation  de  ce  chemin  de  fer  dont  la  con- 
struction remonte  à  1899,  il  y  a  actuellement  plue  de 
3,600  hectares  de  terre  mis  en  culture  intensive  et  dont  le 
rapport,  qui  n'était  que  1,400  kilogrammes  (h*  cacao  on 
1901,  a  monté  a  [dus  de  500-000  kilogrammes  dans  le  cou- 
rant  de  1907. 

Plus  de  2,000  indigènes  offrent  régulièrement  leurs  ser- 
vices aux  planteurs  quileB  paient  en  argenl  et.  les  nour- 
rissent. 

L'éloquence  de  ces  résultats  tait  regretter  vivement  que 
valeur  dn  Mayombe  se  suit  vu 
le  non-achèvement  de  la  ligne  du  chemin  de  1er 
telle  qu'elle  avait  été  déorétée. 

\  mi-  aussi  F,  b,  164. 

DUDKaies, 
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La  Mission  de  Mol]  Sainte-Mai 
eo  octobre  18ÏI9,  par  le  K.  P.  N.  De  i  lli 
pu   établir   îles 
Mayombe.  Dans  chacun  de  ces 

rcs  environnants,  désirt  : 

ion  d'un  catéchi 
turc  —  ceux  qui  désirent  se  perl  - 
quelques  mois  à  la  mission.  Depui 

■  tablie  à  Kïsu,  à  une  dizaine  d< 
Mol!-Sainte-Marie.  Les  deux  missions  occupenl  einq  \ 
et  trois  frères* 

il.  i\  \i  (-..  UeCiEnHQ. 


I,i'  triiviiîl  d'é\an",étis;tlioii  iliitcre  ici,  comme  le  resta 
ailleurs.  Libérer  dos  esclaves,  les  civiliser,  un 
des  chrétiens  :  il  ne  peut  en  être  question.  On  n  .1  pi  lsi 
enfanta,  en  promettant  aux  parents  de  les  instruire,  Hc  ■  ■ 
en  vienl  h  la  mission  de  chaque  village  du  voi 
apportent  une  partie  de  leur  nourriture,  et,  tous  lei 
peuvent  retourner  ait  logis  ci  y  demeurer  dep 
jusqu'au  mardi  soir 

El    dans  quelles  conditions  les    parent* 
entants  de  fréquenter  l'&  oie  île  la  mi 
el  partoul  en  Kurope,  les  parenl  ■  ont  à  n'imposer  des  s 
donner  l'instruction  à  leurs  cillants    Ici,  c'est  lotit  l'i  1 
payons  tant  par  enfant  pour  que  ses 
voyer;  nous  payons  tanl  an  chef  du  ■  ■ 
mette  ■<  ses  sujets  de  -■■  l.ii--ec  in-inun veuille  bù  1 

—  A  ce  compte,  direz-vous,   vos  classes 

—  l'as  précisément,..'!  cela  jniuriles  raisons  multiples 
les  noirs  du  Mayomtie  son!  excessivement, jaloux  de  Ici 
moindre  contrainte,  fûtn-e  à  leur'  avan 

nulle  soif  de  connaissances,  Qu'ils  sachent  lin 
sachent  reconnaître  un  /.éro  grand  comme  une  maison,  e 
complétemeni  indifférent..  En  outre,  jusqu'ici  du  moins,  I 
gieuses,  quelles  qu'elle.'  soient,  sont  le  cadet 
réfléchissent  el  n'en  parlent  jamais.  Enfin,  «  ■  i  surtout,  le  : 
saire  pour  s'instruire,  la  seule  perspective  1  ■ 
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montagne  à  soulever,  pour  ces  caractères  ataviquement  paresseux. 
Le  missionnaire  doit  donc  pousser  énergiquement  à  la  roue,  je  veux 
dire  agir  près  des  chefs  et  des  parents,  donner  à  droite  et  donner  à 
gauche  pour  arriver  à  quelque  résultat.  La  situation  pourra  s'amé- 
liorer cependant,  moyennant  le  temps,  les  récompenses  et  la  grâce  de 
Dieu. 

Nous  avons  en  outre  un  précieux  auxiliaire  dans  le  voisinage.  A 
quelques  kilomètres  de  la  mission  est  situé  le  poste  Ursélia,  qui 
cultive  de  grandes  plantations  de  cacaoyers.  Cinq  cent  mille  plants 
sont  en  terre.  Le  chef  de  ce  poste,  M.  Jacques,  connaît  à  fond  tout  le 
Mayombe.Or,àredignehomme  nous  devons  grande  reconnaissance, 
car,  si  notre  école  compte  à  peu  près  deux  cents  écoliers,  c'est  à  son 
entremise  que  nous  le  devons  principalement. 

Clercq  (De),  Miss.  Chine  Congo,  IV  (1900),  5076. 

Ceci  me  mène  à  vous  parler  de  la  nouvelle  mission.  Comme  celle 
de  Hemptinne,  elle  occupe  l'emplacement  d'un  ancien  village  aban- 
donné, dans  un  bois  touffu  de  bananiers  et  de  palmiers.  Des  hauteurs, 
couvertes  d'une  luxuriante  végétation  l'entourent  de  toutes  parts. 
C'est  tranquille,  agréable,  et,  vu  l'état  toujours  brumeux  de  l'atmo- 
sphère, la  chaleur  y  est  très  supportable.  L'expérience  nous  appren- 
dra si  de  telles  conditions  seront  favorables  à  la  santé. 
Clercq  (De),  Miss.  Chine  Congo,  IV  (1900),  5076. 

Ah,  voici  notre  affaire,  c'est-à-dire  un  village,  qui  porte  comme 
c'est  ici  la  coutume  générale  le  nom  de  son  chef  :  Lakumba-zia. 
L'accueil  n'est  pas  chaleureux  !  A  notre  intempestive  apparition, 
enfants  et  femmes,  chargés  des  ustensiles  de  ménage,  ont  pris  la  fuite 
dans  la  forêt.  Pas  un  homme,  sauf  un  malade  et  deux  boiteux!  A 
ceux-ci,  nous  avons  beau  déclarer  que  nous  venons  en  amis,  ils  font 
semblant  comme  toujours  en  pareil  cas  de  ne  pas  nous  comprendre. 
C'est  faux,  car  d'autres  nous  ont  entendus  du  fond  de  leurs  cachettes, 
et  Messieurs  les  hommes  paraissent,  le  fusil  sur  le  dos,  comme  s' 
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revenaient  de  la  chasse.  Pas  de  gibier  cependant,  et  l'on  ne  cherche 
nullement  à  nous  l'aire  peur,  car  l'on  dépose  les  armes  dans  les 
cabanes,  et  l'on  vient  se  ranger  autour  de  nous,  en  position  de  parle- 
menter durant  des  heures  entières.  Les  rusés  compères  le  savent  en 
eflfrt  :  si  nous  venons  chez  eux,  ce  n'est  point  pour  des  prunes,  mais 
bien  parce  que  les  six  entants  qu'ils  avaient  chez  nous,  non 
contents  de  déserter  notre  école,  ont  gratifié  le  chrétien  qui  venait 
les  redemander  de  notre  part  d'une  volée  de  bois  vert. 

I.EUVEN  (Van),  Miss.  Chine  Congo,  XIV  (1MM),  57. 
Cf.  Cleene  (De),  Miss.  Chine  Congo,  XIII  (1901),  20.  —  Esnahd,  Mis*.  Chine 
Congo,  XVIII  (1906),  211-210.  —  Fuchs,  Bull.  Soc.  fi.  B.  Géogr.,  XIX  (1895),  11. 
—  G[l*ont,  Congo  Belge,  1  (1896),  66.  —  Jumceus,  Bull.  Soc.  fi.  B.  Géogr.,  Mil 
(1889),  408,  403.  -  I.KUVen  (Van),  Miss.  Chine  Congo,  XV  (1903),  194,  198.  - 
I.ombaehts,  Mis».  Chine  Congo,  XV1I1  (1906),  57.  —  Mols,  Miss.  Chine  Congo, 
XV111  (1906),  101-108.  -  PiHASO,  Mouv.  Antiesclav.,  XIV  (1902).  107.- 
Koosen'dael  (van).  Miss.  Chine  Congo,  XV111  (1906),  97-100;  856-258.  —  Bull. 
Soc.  fl.  S.  Géogr.,  XXI  (1897),  514. 
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à)  SOMATIQUES. 


187.  Taille. 


Unter  den  einzelnen  Stammen  sind  die  Mushikongo  diejenigen  bei 
welchen  ûber  Mittelgrôsse  hinausragende  Geslalten  am  hâufigsten 
vorkommen,  die  relativ  kleinsten  sind  durchschnittlich  unter  den 
Mayombe  und  Bakongo  zu  finden. 

Ch  A  vanne,  Reisen  und  Forschnugen,  382. 


Leur  taille  est  moyenne  ;  ils  ont,  en  règle,  un  peu  moins 
de  lm70. 
Ils  sont  plutôt  maigres,  élancés,  élégants. 

DlEDERICH. 


29 
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G.  —  Caractères  anthropologiques. 

a)  SOMATIQUES. 

188.  Crâne  et  tête.  —  En  général,  les  nègres  trouvent  fort  laid  le 
nez  des  Européens,  parce  qu'il  est  proéminent  en  comparaison  du 
leur,  même  ils  le  comparent  au  bec  des  perroquets.  Or,  il  m'est  arrivé 
de  vivre  une  année  dans  l'intérieur  du  pays  sans  voir  de  blancs  et 
par  conséquent  d'autres  nez  que  ceux<les  fils  de  Cham.  Eh  bien,  à 
mon  retour,  j'ai  trouvé  profondément  ridicule  les  nez  à  la  grecque. 
Gilmont,  Congo  Belge,  11  (1897),  1986. 

Namentlich  unter  den  Loangoleute  sind  mesocephalen  Schadel 
relativ  hâufig  wâhrend  die  ùberwiegende  Mehrzahl  der  dolichoce- 
phalen  Schadel  auf  die  Mayombe,  Bakamba  und  Bazundi  entfallt. 

Chavanne,  Reisen  und  Forschungen,  386. 

Das  zweite  schematische  Rassenmerkmal,  die  prognathe  Stellung 
der  Kiefer  ist  gleichfalls  bei  einem  grossen  Prozentsatze  der  Bafiote 
nicht  so  pràgnant  und  abstossend  ausgesprochen  als  bei  anderen 
Stammen,  am  schàrfsten  bei  den  Mayombe,  wâhrend  unter  den 
Bavili  und  Mushikongo  die  Prognathie  bei  vielen  Individuen  nur 
schwache  Ànklange  zeigt  und  selbst  orthognathe  Kieferstellung 
vorkommt. 

Chavanne,  Reisen  und  Forschungen,  387. 
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(Congo). 

G.  —  Caractères  anthropologiques. 

a)  SOMATIQUES. 

189.  Peau.  —  La  couleur  de  la  peau  est  bien  noire*  On 
ne  trouve  pas,  parmi  les  Mayombe,  le  type  à  peau  claire, 
fréquent  au  Kasai. 

R.  P.  Aug.  De  Clercq. 

Peau  du  plus  beau  noir,  même  sur  les  parties  du  corps 
non  exposées  au  soleil  et  à  Pair. 

DiEDERICH. 


190.  Cheveux.  —  Cheveux  noirs  très  crépus  et  serrés, 

DiEDERICH. 

Voir  aussi  B,  a9 11. 
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t.  —  Caractères  anthropologiques. 

il)  Si  HATIGJUBS. 

193    Difformités  ttatursties.  —  Tout  te  monde  connaît  les  albinos, 
a»  moins  de  réputation,  En  Europe,  leui  système  pileux  est  blanc  et 
il<  ont  des  yeus  rouges,  lu  Congo,  cheveux  el  poils  soni  bhu» 
ment,  la  peau  est  blanche,  mais  les  peu*  sont  bleue  ce  qui  esi  une 
rentable imatie  chez  le  m 

Les  frères  e1  sœurs  d*un  albinos  !■■  *on1  aussi  1 1 1. 

■  ■■  malades,  le  peuple  a  la  croyant  e  que  le  Dieu  «tes 

(mirais  est  venu  féconder  leur  mère  et  que  le  vrai  père  c le  rôle 

modeste  d'amphytrion  Celui-ci  semble  partager  ta  croyance  popu- 
laire, quoiqu'il  doive  par  devoir,  toi,  avoir  des  données  pies  préi  isea. 
BnJiwtT,  Congo  Betgt,  il  («97).  I87«. 

(1)  C'est  une  erreur  Je  dire  que  les  f rèrea  el  sœur»  de 
l'albinos  le  sont  aussi.  Erreur  aussi  d'affirmer  que  les  ohe- 
veux  ôl  1rs  poils  de  l'albinos  sont  blancs  :  ils  sont  d'un  roux 
sale.  La  peau  n'est  pas  blanche;  elle  est  plutôt  roBe  et 
marquée  de  taches  cuivrées  qui  donnent  à  l'ensemble  un 
vague  aspect  •  pommelé  ». 

Les  indigènes  ne  s'expliquent  pas  les  albinos.  Ceux  que 
l'ai  interrogés  à  ce  sujet  m'ont  (lit  que  les  albinos  avaient 
eu  la  peau  malade  quand  ils  étaieul  toul  petits  et  qu'il 

n'avaient,  plus  guéri.  D'autres  m'ont  dit  qu'ils  devaient  leur 
QOttleur  aU   l'ait  que    leur    mère    les    avail    lavés   quand   ils 
étaient  nés,  avec  de  l'eau  trop  chaude. 
Dhbïmcr. 

En  général,  ils  sont  peu  poilus  sur  le  corps,  sous  les 
bras  et  ailleurs. 

Beaucoup  de  chefs  portent  la  barbe;  les  autres  se  rasent 
au  moyen  d'un  rasoir  tait,  le  plus  souvent,  d'un  morceau 
de  ter  arraché  au  cerclage  d'un  ballot  et  affilé  sur  un 
morceau  de  grès  pour  lui  ilunuer  un  tranchant  fort  et 
très  net. 

:       I:"    II. 

MayotHl*.  ÛWiao,  G,  o,  183. 
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MAYOMBE 

(Congo). 

G.  —  Caractères  anthropologiques. 

a)  SOMATIQUES. 

194.  Déformation  artificielle.  — Die  Neger  im  unteren  Congoge- 
biete,  sowohl  die  Loango,  Kabinda  und  Mayombe  auf  der  Nordseite, 
wie  die  Muserongo  und  Mushikongo  auf  dem  Sûdufer  pflegen 
kùnstliche  Deformirung  der  Zâhne  vorzunehmen  und  ist  es  bei  den 
nôrdlich  vom  Congo  wohnenden  und  genannten  Stammen  eigen- 
thùmlich  dass  sie  die  Zâhne  befeilen  wàhrend  die  auf  dem  sûdlichen 
Ufer  wohnenden  dieselben  vorzugsweise  ausbrechen,  wenngleich  hin 
und  wieder  aber  selten  ein  umgekehrter  Gebrauch  oder  beide 
Methoden  vereinigt  sich  vorfinden. 

Zintgrapf,  Verh.  Ges.  Anthr.  Berlin,  1886,  33. 

Ce  point  est  contesté  par  Diederich  pour  le  Mayombe. 

Pas  de  déformation  sur  le  visage  ni  sur  le  corps. 

Les  femmes  portent  les  seins  longs  ;  elles  se  serrent  la 
poitrine  avec  une  cordelette;  cette  cordelette,  elles  la 
descendent  à  mesure  que  la  congestion  des  seins  l'exige 
et  ainsi  allongent  ceux-ci.  L'esthétique  réside  dans  la  forme 
allongée  des  seins. 

Diederich. 


Mayombe.  Congo.  G,  a,  194. 
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MAYOMBE 

(Congo;. 

G.  —  Caractères  anthropologiques. 

b)  Physiologiques. 

195.  Force  musculaire.  —  La  force  est  moyenne. 

L'endurance  est  grande.  Us  sont  capables  d'un  eflbrt 
physique  long  et  soutenu,  comme  nos  paysans,  mais  leur 
travail  est  moins  productif. 

Leur  sensibilité  n'est  pas  grande. 

DlEDERICH. 

Le  système  nerveux  (du  nègre  du  Mayombe),  moins 
développé  que  le  nôtre,  le  rend  plus  réfractaire  à  la  dou- 
leur; la  maladie  est  reçue  par  lui  avec  une  sorte  de  rési- 
gnation. 

Carra. 


196.  Attitude  du  corps.  —  Les  femmes  surtout  ont  des  attitudes 
remarquables.  L'ensellure  des  reins,  le  port  altier  de  la  poitrine  et  de 
la  tête  impriment  à  leur  démarche  une  troublante  majesté.  •  Elles 
passent  impassibles  et  fières,  avec  leur  long  regard  qui  penche  et 
roule  sans  un  geste  de  la  face,  tandis  que  la  ligne  du  corps  subit 
sous  le  frôlement  des  étoffes  une  torsion  d'une  incomparable  sug- 
gestion. 

Jullien,  Belgique  Colon.,  V  (1899),  1976. 


Dans  la  marche,  leur  attitude  est  droite. 
Ils  dorment  en  toute  position,  mais  à  plat,  sans  support 
pour  la  tête. 

DlEDERICH. 

Mayombe.  Congo.  G,  b,  196-196. 
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MAYOMBE 

(Congo). 

G.  —  Caractères  anthropologiques. 
b)  Phtsioloq]  i 
197.  Acuité  des  sens.  —Ouïe  âne. 

Vue  excellente. 

Il  est  difficile  de  juger  de  leur  goût  et  de  leur  odorat  : 
mes  impressions  sont  diverses  et  aucune  conclusion  nette 
ne  s'impose  à  mon  esprit. 

I:   P  \r<..  DeCleboq. 

Le  nègre  du  Mavombe  ne  me  semble  pa*  porté  a  recher- 
cher les  sensations  extrêmes.  Je  devrais  dire  que  ses  sens 
n'ont  pas,  comme  les  nôtres,  notion  des  nuances. 

De  l'aliment  fade  comme  le  sera  le  manioc  mangé  tel 
quel)  à  l'emporte  gueule,  que  lui  vend  le  factorien  sous  le 
nom  de  tafia,  ou  à  la  moambe  (préparation  à  l'huile  de 
palme),  brûlant  de  ptli-ptli,  il  ne  savoure  nullement  toute 
la  gamme  des  sensations  du  goût. 

tSon  odorat  lui  laisse  prendre  des  viandes  avariées; 
«  l'odeur  ne  se  mange  pas  »,  dit-il. 
Son  ouïe  est  ordinaire. 
Sa  vue,  tant  de  fois  vantée,  ainsi  que  son  sens  d'orienta- 
tion ne  nous  semblent  supérieurs  aux  nôtres  que  parce  que 
nous  ne  tenons  pas  compte  de  l'habitude  qu'il  a  des  choses 
de  la  nature,  du  milieu  où  il  est,  tandis  que  nous  nous  trou- 
vons, au  contraire,  transportés  brusquement  dans  des  con- 
ditions de  vie  et  dans  un  pays  tout  a  fait  nouveau  pour 
nous. 

Pendant  nos  travaux  de  triangulation,  nous  avons  eu 
l'occasion  de  comparer  l'acuité  de  notro  vue  et  notre  sens 
de  l'orientation  avec  Les  mêmes  éléments  chez  les  indi- 
gnes. Comme  nous  avions  pris  l'habitude  des  choses,  nous 
avons  eu  vite  fait  de  les  laisser  derrière  nous. 

CiWU. 

Utymht.   COSflO.   G,  !..   |9J 
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MAYOMBE 

(Congo). 

G.  —  Caractères  anthropologiques. 

b)  Physiologiques. 

199.  Nutrition.  —  Ils  savent  absorber  une  grande 
quantité  de  nourriture  à  la  fois,  quand  ils  en  ont  l'occasion. 

Beaucoup  ne  mangent  qu'une  fois  par  jour,  mais  alors 
ils  absorbent  beaucoup,  au  point  d'en  être  gonflés.  Ils 
s'emplissent  surtout  de  riz  et  de  bananes. 

DlEDERICH. 


201.  Fécondité.  —  J'estime  la  moyenne  d'enfants  à 
deux  par  femme.  Le  maximum  que  j'ai  constaté  est  cinq. 

DlEDERICH. 


202.  Maladies  endémiques.  (Voir  C,  e,  95;  D,  103;  E,  b,  140.) 

La  variole  règne  à  l'état  endémique;  des  épidémies 
meurtrières  ravagent  la  région. 

L'isolement  du  varioleux  est  de  pratique  indigène  et  est 
absolu,  nul  ne  se  souciant  d'approcher  du  malade  qui  doit 
veiller  sur  lui-même  à  sa  subsistance. 

On  rencontre  peu  d'indigènes  marqués  de  petite  vérole  : 
ce  qui  laisse  supposer  que  chaque  cas  de  variole  entraîne 
presque  fatalement  la  mort. 

Dr  JULLIEN. 


Mayombe.  Congo.  G,  b,  1W-2CH 
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